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E S S A I 

SU RIES ER R E U R S 

POPULAIRES. 

; V LIVRE IV. 

.j ■ • 4 

De plujïeurs opinions fauffes ou doute h- 
fes concernant l'homme. 


- .CHAPITRE PREMIER. 


- ' c ’ 'De la figure droite de l'homme. 



U’il n’y ait que l 'homme à qui 
la nature ait donné une figure 
droite , Sc la faculté de contem- 
pler les deux , fuivant ce que dit 


un poete : 


* ^ t ç 

l ! Pronaque cum fpe&ent /mimait a. entra terram > 

- " O; hominifublime dédit , aelumqHe tueri 
y»Jfit , & ereftos ad fidera tollere quitus , 

c’eft une double aflertion 3 dont la pre- 
Suite du Tonie I. 
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miere prife à la lettre , & fuivant la défini- 
tion de Galien , efl véritable. Car il n’y a 
point d’animaux , dit cet auteus , qui ayent 
l’épine du dos l’os de la cuifTe en lignes, 
droites, que ceux dont la figure eft élevée. 
Et dans ce fens il n’y a que l’homme qui foit • 
droit ; car les cuifTes des autres animaux for- 
ment des angles avec leur épine. Dans les 
oifeaux & dans les quadrupèdes , ce font<lcs 
reétangles ; la grenouille toute étendue & 
nageant n’efl: pas fi droite que l’homme , & 
Tes cuifTes forment des angles. En ce fens il 
n’y a encore proprement que l’homme qui 
foit affis, fi- par là nous entendons la pofi- 
tion du corps fur t if chia , enforte que l’os de 
la eu i (Te forme un redangle avec l’épine , 
& l’os de la jambe un autre reétangle avec 
lacuifîe. Car les autres animaux, quand ils 
paroiffent afîïs , comme les chiens , les 
chats, les lions &c, forment avec leurs 
épines & leurs cuifTes des-angles aigus , aufîi- 
Jbien qu’avec leurs cuifTes & leurs jambes. 
C’eft un fair dont Ariftote reconnoît la vé- 
rité dans ce problème , pourquoi l’homme 
eftle feula qui il arrive des illufions noc- 
turnes , parce , dit-il , qu’il n’y a propre- 
ment que l’homme qui fe couche fur le dos , 
ç’efl à dire de maniéré que l’épine & lacuifTe 
faffent une ligne droite , & que Tune & l’au- 
tre avec les bras foient parallèles à l’hori- 
zon , enforte qu’une ligne tirée par Ton 
* . • nombril 
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nombril pafTc par le zénith & par le centre 
de la terre. Or les animaux ne peuvent bien 
fe coucher ainfij quoique leur épine foit pa^- 
rallele à l'horizon , leurs jambes font dé- 
tournées , 8c font des angles avec elle. Et 
de ces trois polirions de l'homme , où l’épi- 
ne ne peut former qu’une ligne droite avec 
la cuilîe , nailTent ces trois attitudes remar-* 
quables qui font dire que l’homme eft cour-' 
bé ou couché , ou debout , 8c qu’il ne fait 
point d’angles , lorfqu’il eft fur le ventre , 
lur le dos , ou fur fes pieds. 

Mais fi on prend littéralement ce mot 
droit , 8c qu ’011 l’oppofe dans un fens étendu , 
à incliné , ou à la pofture des animaux qui 
ont la vue baillée , 8c portent le ventre , ou 
la partie oppofée à l’épine vers la terre , eu 
ce cas la chofe eft douteufe. Quoique l’on 
puilTe accorder que cette derniere pofture 
eft naturelle dans les ferpens , 8c dans les 
lézards -, cependant Galien reconnoît que 
les quadrupèdes du genre parfait , comme 
les chevaux , les bœufs , les chameaux ne 
font inclinés qu’en partie , & qu’ils partici- 
pent a la figure droite de l’homme. Et les 
oileaux font prefque droits , eux qui avan- 
cent la tête 8c la poitrine en marchant ; ce 
n’eft que dans leur vol qu’ils font inclinés. 
Et fi ce que l’on dit du penguin , ou anfer 
magelUuicus ordinairement reprefenté furies 
cartes , de 1 ’urias de Bellon , 8c du mergus 

Suite du Tome I, Oo 
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major, qu’ils marchent droits comme l’hom- 1 
me , & qu’avec le ventre & la poitrine ils 
forment une ligne perpendiculaire à l’axe 
de la terre , fi ces faits , dis-je , font vérité 
blés , que devient l’exception imaginée en 
faveur de l’homme ? Nous avons vû auffi 

£ lufieurs fois une efpecede fauterelle , qui 
>in de s’incliner Te tient droite , & éleve 
toujours fes pattes de devant. Les zoo- 
graphes l’appellent mantïs , & les proven- 
çaux la prophetefTe , ou la fauterelle qui 
prie , parce qu’on la voit ordinairement 
dans la même pofture que nous , lorfque 
nous élevons les mains au ciel. 

Quant à ce que foutiennent plufieurs écri- 
vains , & qui eft confirmé par l’étymologie 
grecque , que l’homme n’a reçu cette figure 
droite que pour regarder les cieux , c’eft 
de quoi l’on peut douter. Galien a rejette 
cette idée comme une idée populaire. Il dit 
au troifiéme livre de ufu partium , que l’hom- 
me eft droit, parce qu’il a été formé avec 
des mains qui le rendent capable d’exercer 
tous les arts , ce qu’il n’auroit pu faire dans 
toute autre pofition. Il ajoute en cet endroit 
qui eft admirable , que par cette raifon il 
falloit que l’homme ne fût ni quadrupède „ 
jû centaure. Enfin la paupière fuperieure 
dans l’homme étant beaucoup plus grande 
que l’inferieure , il lui eft plus difficile 
qu’aux pifeaux de regarder en haut. Et le 
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fçavant Pkmpiusofe avancer dans Ton oph- 
talmographie, que s’il avoit été le maître de 
la formation des yeux , il leur auroit donné 
une ftru&ure toute differente. 

La fource de cette idée eft que l’on a pris 
au fens littéral une expreflion figurée de 
Platon ; c’eft ce que Galien rend de la forte. 
Pour croire que l’homme eft né droit afin 
de contempler les cieux , il faut n’avoir ja- 
mais vû le poiffon que l’on nomme vranof - 
" tope , ou contemplateur du ciel j car fes yeux 
font placés de maniéré qu’il le regarde di- 
rectement , ce que l’homme ne fait pas , à 
moins qu’il ne panche fa tête en arriéré. Et 
l’attribut dont il eft queftionn’eft pas même 
particulier à l’homme : on le remarque aufïï 
dans les ânes , pour ne rien dire de ces oi- 
feaux à long col , qui non feulement regar- 
dent en haut , mais encore autour d’eux , 
quand ils le veulent. On a donc mal entendu 
ce partage oi\ Platon reconnoîtdans l’hom- 
me la propriété de regarder en haut -, car il 
n’a rien voulu dire autre chofe , finon que 
l’homme ne contemple pas feulement la 
nature avec les yeux du corps , mais qu’il la 
contemple encore avec les yeux de l’efprit. 

Galien ne cite qu’un poiflbn dont les re- 
gards foient tournés vers le ciel. Cependant 
il y en a d’autres que celui-là , comme les 
portions plats , & les portions cartilagineux, 
ceux encore que l’on nomme- peétinaux # 
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parce que leurs arrêtes imitent les peignes. 
Car quand ils dorment, ou qu’ils le repo- 
fent lur le côté blanc , leurs yeux qui font 
de l’autre côté regardent le ciel. La plupart 
des oifeaux portent la tête élevée comme 
l’homme , ils ont d’ailleurs un avantage 
dans la paupière fuperieure. Et ceux qui 
ont le col long 8c qui portent la tête en ar- 
riéré , voyent beaucoup mieux le ciel , 8c 
leurs regards femblent pénétrer au de-là du 
cercle équinoxial. 

La même chofe s’obferve en plusieurs 
quadrupèdes j quoiqu’ils marchent inclinés 
vers la terre , ils la regardent beaucoup 
moins qu’ils ne regardent le ciel , 8c l’arc 
que forment leurs yeux eft plus grand que 
celui que forment les yeux de l’homme. La 
pofition d’une grenouille fur l’eau eft encore 
plus avantageufe ; elle contemple en appa- 
rence une vafte étendue du ciel , & Ion 
point de vue paroît s’élever à la hauteur des 
tropiques. Mais quiconque aura confideré 
la pofttion du butor , il avouera que cet ani- 
mal porte fa vue jufqu’au zénith même. 

) 1 ■ ■ 1 * 1 ' 1 " 

CHAPITRE II. 

Du coeur. 

Q Ue le cœur de l’homme foit fitué au 
côté gauche de la poitrine , c’eft un 
Lentement qui à la rigueur peut être réfuté 


; populaires . Ziv. IV. 437 
par l’infpeékion feule. Car il eft évident que 
la bafe & fon centre font exactement placés 
au milieu. La pointe à la vérité incline du 
côtégauche, & par cette fituation il fait place 
au médiaftin , ne pouvant pas non plus s’in- 
cliner aifément du côté droit à caufe de la 
veine cave qui s’y trouve. Mais cette incli- 
nation ne fufïit pas pour aflurer que le cœur 
eft placé au côté gauche. Sa fituation eft 
mieux déterminée par fa bafe qui eft au 
milieu du thorax. Car on dit de l’aiguille 
d’un cadran , qu’elle eft fituée au centre , 
quoique la pointe puifle s’étendre vers le 
nord , ou vers la circonférence du cadran. 

La fource de cette méprife eft que l’on a 
généralement obfervé que le battement du 
cœur fe faifoit mieux fentir de ce côté là. 
Mais la véritable raifon de ce battement 
doit fe tirer moins de la fituation du cœur , 
que du veiuficule gauche où fe forment les 
efprits vitaux , & de la grande artère qui les 
charrie hors du cœur •, & tous deux font 
fitués dans le côté gauche. C’eft par cette 
railon que l’on applique utilement des fo- 
mentations fpiritueufës & cordiales fur la 
mammelle gauche j que les bleflures fous la 
cinquième côte font plus dangereufes de ce 
même côté -, & que les peintres font judi— 
cieufement entrer un peu vers le côté gau- 
che la lance qui perça fe côté du Sauveur. 

Une autre caufe de cette erreur , mais - 

O o iij 
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plus fpécieufe , c’eft que dans les cadavres 
étendus fur le dos , le cœur paroît incliner 
du côté gauche. Mais cela vient de ce qu’il 
pefe plus de ce côté là , & qu’il y eft attiré 
par la grande artère. Ainfi , a parler exa&e- 
ment le cœur eft placé au milieu de la poi- 
trine 5 nous permettrons pourtant à ceux 
qui veulent en juger par une infpeétion fu- 
perficelle , ou par le battement , de dire 
qu’il eft fitué au côté gauche. C’eft par là 
qu’on peut expliquer Ariftote , & cette pe- 
riphrafe du fatirique quand il prend pour le 
cœur la partie qui eft fous la mammelle 
gauche : leva in parte mantille . Et fi nous y 
faifons attention , le paflage de l’eccléfiafte 
où il eft dit que le cœur du fage ett au côté droit , 
& celui de Cinfenfé au côté gauche , n’a point de 
rapport à la queftion prefente. Le fiens eft 
que le cœur du fage aime la vertu , 8c que 
l’infenfé s’abandonne au vice , félon le fens 
myftique dufymbole de Pytha^re , ou du 
mot de Jonas fur les fix-vingt-mille qui ne 
fçavoient pas faire la différence de leur 
n^ain droite à leur main gauche , c’eft à dire 
du bien au mal. 

J’ai douté quelque tems , je l’avoue , que 
l’homme eût en effet à proportion plus de 
cervelle que les autres animaux. Je crus 
trouver le contraire dans les oifeaux,& dans 
ceux-là fur tout qui ayant des corps très 
petits 8c des ' têtes fort groffes , paroiffent 
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avoir beaucoup de cervelle , comme les béi 
caffines , les bécaflfes &c. Mais après une 
exaéte recherche je me fuis alTuré de la v«u 
rite du fait. Archange 8c Baubin ont obfervé 
que la cervelle de l’homme pefe ordinaire- 
ment quatre livres , 8c quelquefois cinq 8c 
demie. Si donc un homme pefe cent qua- 
rante livres , 8c que fa cervelle n’en pefe que 
cinq, le refte du corps pefera vingt-fept 
fois autant que lacervelle , le poids de celle- 
ci déduit. Or dans une bécafîlne qui pefoit 
quatre onces & deux gros , j’ai trouvé que 
la cervelle ne pefoit qu’un demi gros , en- 
forte que le poids du corps fans la cervelle 
en excedoit le poids foixante-fept fois 8c 
demie. - • 

La certitude n’eft pas la meme par rap- 
port aux moineaux , dont le crâne eft plus 
rond,& par conféquent d’une plus grande 
capacité , mais fur tout par rapport aux 
têtes d’oifeaux au tems delà première for- 
mation dans l’œuf ; car leur tête alors eft 
plus grofte que le refte du corps , & les yeux 
feuls fëmblent égaler l’un ou l’autre. Nous 
avons trouvé qu’un moineau pefoit fept 
gros & vingt-quatre grains ; fa tête un gros , 
8c la cervelle moins de quinze grains : ce 
qui n’eft pas tout à fait en proportion avec 
la cervelle dans l’homme. Ainfi quand Sca- 
liger dit dans fon hiftoire des animaux que 
la tête de l’homme fait la quinziéme partie 

O o iiij 
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de tout Ton corps , & que celle du moineatf 
en fait à peine la cinquième , il faut enten- 
dre ce qu’il dit de toute la tête avec la cer- 
velle qui y eft contenue. 

CHAPITRE III. 

Des pletiréjîes. 

U Ne autre opinion populaire , égale- 
ment abfurde & dangereufe , c’eft que 
les pleuréfies ne fe forment que du côté 
gauche. Je dis dangereufe , car on a fouvent ■ 
négligé de recourir à tems aux remedes né- 
ceüaires : ce qui ne feroit point arrivé fans 
cette prévention. L’ignorance de. l’anato- 
mie a produit cette erreur , car la vraye 
pleuréfie eft l’inflammation de toute la 
membrane qui couvre les côtes au dedans 
de la poitrine ; injlammatio membrane coflas 
fuccingentis. Cette inflammation peut être 
fîmple & caufée feulement par un fang 
échauffé ; ou bien par d’autres humeurs , 
félon que prédominent la mélancholie , le 
phlegme ou la bile. La membrane qui s’en- 
flamme de la forte fe nomme la plèvre , 8c 
c’eft de là que cette maladie tire fon nom.. 
Cette membrane au refte couvre toute la 
cavité de la poitrine , 8c fert d’envelope 
commune à tous lesviiceres qui y font ren- 
fermés. 

Or pourquoi rapporter l’inflammation à 
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un feul côté , puifque la plèvre eft commu- ' 
11e à l’un & à l’autre. On ne peut pas même 
dire qu’elle foie toujours à l’un des côtés ; 
car elle incline tantôt vers le fternum , & 
tantôt yers l’épine , où cette membrane 
«’étend aufli. 

- On pourroit également dire que les ulcé- 
rés des poumons , & que les ablcès du cer- 
veau n’arrivent jamais qu’au côté gauche j 
ou que les hernies ne fe manifeftent que 
d’un côté, au lieu que le péritoine, ou la 
membrane qui couvre le bas ventre, fere-, 
lâche également des deux côtés dans les 
aines. 


CHAPITRE' IV. 

Du doigt annulaire. 

C ’Eft une opinion reçue que le quatriè- 
me doigt de la main gauche a une vertu 
cordiale, que cette vertu vient d’un vaiC* 
fèau , d’une artere , ou d’une veine qui lui eft 
communiquée par le coeur , & que par cette 
rai Ton il mérité préférablement aux autres} 
doigts de porter l’anneau. Les payens &c * 
les chrétiens ont également adopté cette 
pratique dans leurs mariages , fuivant le 
témoignage d’Aulugelle, de Macrobe, & 
de Pierius. Levinus Lemnius afture que ce 
vaiftèau ftngulier eft une artère, & non pas 
une Yeine 3 ainfi que le prétendent les an- 
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eiens. U ajoute que les anneaux qui font 
portés à ce doigt influent fut le cœur j que 
dans les evanouiflemens il avoit accoutumé 
de frotter ce doigt avec du faftran & de 
l-’or j que les premiers médecins fe fervoienc 
de ce doigt pour mêler leurs médicamens ÿ 
que la goutte l’attaque rarement , mais tou- 
jours plus tard que les autres doigts j & que 
la fin eft bien proche , quand il vient à fe 
nouer. Cependant ie ne vois pas que les 
raifons que l’on allégué fuffifent pour lui 
donner la préférence. 

Je foutiens d’abord que ce n’étoit point 
une coutume générale parmi les anciens que 
de porter l’anneau à ce doigt. Ils le por-. 
toient indifféremment à tous. Car.il eft dit 
avec emphafe dans Jeremie : Jechonias fils 
de Joachim roi de Juda fût-il l’anneau de ma 
main droite Je l’en arracherai. Et fuivant la re- 
marque de Pline , on voyoit dans les ftatues 
des dieux l’anneau au doigt qui eft près du 
pouce : les romains, comme les gaulois 
& les bretons le portoient au doigt du mi- 
lieu ; & quelques-uns à l’index , comme on 
peut le conclure de Julius Pollux , qui nom- 
me cet anneau cononos. 

D’ailleurs on doutera que les anciens s’ima- 
g inaflent quelque rapport entre ce doigt & 
le cœur, fi l’on confidere que leurs anneaux 
étoient de fer. Tel étoit'du moins celui de 
Promethée que l’on fuppofe en avoir établi 
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l’ufage. Ainfi , au témoignage de Pline , les 
fénateurs romains furent long-tems fans 
porter des anneaux d’or. Les efclaves en 
portoient de fer , jufqu à ce qu’ils fuffentt 
affranchis , ou revêtus de quelques charges. 
Les lacédémoniens en portèrent aufïi de 
fer jufqu’au tems de Pline, qui allure qu-’ils 
en portoient rarement d’or. Outre que Ly- 
curgue leur avoit deffendu l’ufage de ce mé- 
tail , nous lifons dans Athenée que voulant 
dorer la ftatue d’Apollon , ils envoyèrent 
demander à l’oracle ou ils trouveroient la 
quantité d’or nécelTaire , 8 c que l’oracle les 
adreifa à Créfus roi de Lydie. 

Suppofé d’ailleurs que les anciens eulîènt 
en effet la vue qu’011 leur impute , ils étoien^ 
mal fondés pour ce qui regarde la veine , 
l’artére ou le nerf qui n’ont rien de particu- 
lier dans ce doigt. L’anatomie nous apprend 
que la veine bafilique fe partageant en deux 
branches au deffous du coude , la branche 


extérieure en envoyé deux moindres au 
pouce , deux à l’index , & une dans la parti® 
intérieure du doigt du milieu. L’autre bran-- 
che détache une veine à la partie extérieur® 
du doigt du milieu , deux au doigt annulai- 
re , autant au petit doigt j enforte que tou- 
tes ces veines fortent de la bafilique , & font 
également communiquées à tous les doigts. 
Les branches de l’artere axillaire font diftri— : 


buées de la même façon dans la main y cac 
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au deflous du coude elle Te partage en deux 
Tune coule le long du radius , & partant par 
le poignet où s’obferve le battement du 
poux, elle fe divife aux doigts en trois bran- 
ches dont l’une détache deux petites veines 
au pouce , la fécondé autant à l’index , & la 
troifîéme une au doigt du milieu. La fécon- 
dé divifionde l’axillaire defcendpar Yulna t 
& fournit les autres doigts de ramifica- 
tions ; elle en envoyé une à celui du milieu , 
deux à l’annulaire, autant au petit. 

Pour les nerfs , ils ont à peu près la même 
difpofition,& tirent tous leur origine du 
cerveau. Le cœur , ainfi que plulïeurs des 
anciens l’avoient cru , efl: fi éloigné de com- 
muniquer des nerfs à d’autres parties , que 
lui-même n’en reçoit que peu de la fixiépie 
paire qui fort immédiatement du cerveau. 

Enfin ces vaifleaux fe communiquant 
également aux deux mains , nous ne fom- 
mes pas mieux fondés à porter nos anneaux 
à la main gauche qu’à la droite , & l’un n’a 
pas plus de vertu que l’autre. De la vient 
que pour arrêter l’hémorragie du nés,F orefius 
qui applique des remedes fur le quatrième 
doigt , prend l’une ou l’autre main félon que 
le fang coule de la narine gauche , ou de la 
droite. Ainfi dans les fièvres où le cœur pa- 
roît fouffrir , nous appliquons indifférem- 
ment des remedes à l’un ou à l’autre poi- 
gnet. Ainfi les médecins examinent le poux 
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des deux bras , & jugent de-la difpofttion du 
cœur , autant par l’un que par l’autre. 

Quoique dans les maladies du foye & de 
la race 011 préféré la faignée d’un certain 
côté , cependant quand le cœur eft attaqué , 
on faigne indifféremment du bras droit ou 
du gauche. Si l’on objeéte que le gauche 
doit être préféré parce que la grande artère 
eft fttuée de ce côté , je répondrai qu’au def. 
fous des clavicules l’artere fe partage en 
deux branches confiderables , enforte que 
par rapport à cette divifion la diftance du 
cœur à chacune des deux mains eft égale. 

Or toutes ces diftinétions & ces préféren- 
ces de côtés , de parties & de veines font 
maintenant négligées depuis qu'on a dé- 
montré la circulation du iang. 

Macrobe examinant cette même queT- 
tion aflîgne une raifon toute differente. Il 
affure que ft on a préféré ce doigt de la main 
gauche, c’eft plus pour la commodité , & 
pour la çonfervation de l’anneau , que par 
aucune conftderation qui eût du rapport aii 
cœur, Il étoit ordinaire , dit cet écrivain, 
de porter les anneaux aux deux mains. Mais 
lorfque le luxe s’augmentant, on commen- 
ça de porter des pierres précieufes & riche- 
ment gravées , on s’accoutuma de les met- 
tre à la main gauche , parce que l’on s’en 
fert moins , 8 c que les anneaux fç confer- 
voiçnt mieux, C’eft par la même raifon que. 
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le quatrième doigt eut la préférence. Le 
pouce eft trop aétif , & l’on ne s’en fert 
qu’avec les autres. L’index eft trop nud , &c 
ils ne vouloient pas expofer leurs pierres 
fur un doigt que le pouce couvre à peine, 
ils jugèrent encore que le petit doigt ou ce- 
lui du milieu étoient trop grands ou trop 
petits j ils préférèrent donc le quatrième 
comme le moins utile, le mieux gardé des 
deux côtés , & qui dans la plupart des hom- 
mes a cela de fingulier qu’on ne l’étend pres- 
que jamais feul. Tel eft auffi le fentiment 
d’Alexander ab Alexandro : annulum nuptia - 
tem prior atas injînifltâ ferebat , crediderim ne 
Attereretur. 

‘ Or c’eft l’idée que le coeur étoit fitué au 
côté gauche , qui a donné naiftance à celle- 
ci j & nous en avons démontré la faufleté. 
Les égyptiens qui ont prétendu qu’un nerf 
partoit du coeur , & fe rendoit à ce doigt , - 
ont pû contribuer aufïï à mettre en vogue 
çette opinion. De là vient que leurs prêtres 
oignoient ce même doigt d’huiles précieu- 
ses devant l’autel ; mais nous avons déjà 
prouvé qu’ils n’entendoient guere l’anato- 
mie. Une autre raifon avoit déterminé les 
égyptiens à lui donner la préférence , c’eft 
qu’il fervoit de hiéroglyphe pour un certain 
nombre. En abaiftant ce doigt , pendant que 
les autres étoient droits , ils exprimoient 
leur nombre myfterieux de fix. Car Picrius 
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a très bien remarqué que les anciens com- 
ptoient par les doigts de l’une & de l’autre 
main. De la gauche ils comptoient jufqu’à 
cent j de la droite ils comptoient les centai- 
nes & les milliers. Le quatrième doigt qui 
baille dans la main gauche n’exprimoit que 
lix , exprimoit fix cent dans la droite. Et 
voilà ce qui nous donne l’intelligence de cet 
endroit de Juvenal au fujet de Neftor , 

. Qui fer tôt feula morUm 

Dijluht , atque fuosjam d extra ccmputxt annos, 

c’eft peut-être auflî dans le même fens qu’il 
faut entendre ce palfage des proverbes , oi\ 
nous lifons au fujet de la fagelfe : Elle a U 
longueur des jours dans fa droite } & dans fa gau * - 
cbe les richejfes & la gloire. 

Quant à l’obfervation de Lemnius tou* 
chant la goutte , elle peut être vraye dans 
fon pays , mais nous avons obfervé dans le 
nôtre que la goutte attaque ce doigt commè 
les autres , & qu’elle l’attaque même quel- 
quefois tout feul. Pour l’ufage de mêler les 
médicamens avec ce doigt , nous croyons 
que cela opère autant que le bâton de pal- 
mier opère fur l’emplâtre que l’onappell® 
diapalme par cette raifon. . - 

i 
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CHAPITRE V. 

De la main droite , & de la main gauche, 

O N ne doit guere plus ajouter foi à ce 
que l’on débité fur la différence des 
deux mains : fçavoir que l’homme fe fert 
naturellement de la main droite , & qu’il 
s’éloigne de la nature , lorfqu’il fe fert de la 
gauche. Nous convenons que prefque tou- 
tes les nations ont donné la préférence à la 
main droite, & nous en avons un exemple 
remarquable dans ce chapitre de la Genèfe 
où nous lifons fes paroles fuivantes : Jofeph 
voyant que fon pere avait mis fa main droite fur la 
tête d’Ephraim , en eut de la peine ; & prenant la 
main de fon pere , il tâcha de la lever de dejfus la 
tête d'Ephraim , pour la mettre fur la tète de Ma . - 
jiaffé t en difant à fon pere : vos mains ne font pas 
bien , mon pere , car celui-ci eft l'aîné. Mettez, 
votre main fur fa tête. Il y en a encore un 
exemple fingulier au levitique j Moyle 
égorgea un belierpourla confécration des 
prêtres ,& prenant de fon fang } il en toucha 
l'extrémité droite de l'oreille d’Aaron , & le pouce 
de fa main droite , & de fon pied droit. Il en fit 
autant aux fils d’Aaron. 

Diodore nous apprend que les perfes fai- 
foient le ferment avec la main droite. Il 
paroît par la maniéré dont les grecs &: les 
romains fe mettoient à table, qu’ils don- ✓ 

noient 
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noient la préférence a la main droite , car 
ils fe coucnoient fur le côté gauche , afin que 
celle-ci fût libre. Les médailles romaines 
quireprefentent deux mains droites jointes 
enfemble prouvent la même chofe, aufli- 
bien que l’ufage où étoient les amazones - 
de fe couper la mammelle droite , afin de fe 
fervir plus commodément de l’ arc. Mais 
malgré ces exemples & ces autorités , nous 
doutons que cette préférence foit fondée 
fur la nature , ou fur la raifon. 

1 0 Si c’étoit une difpofition confiante & 
naturelle , nous devrions obferver le même 1 
ufage dans les animaux dont les membres 
font diftribués comme ceux de l’homme. 
Orc’eft ce que nous ne remarquons point , 

& l’on ne voit pas que les chevaux , les tau- 
reaux , les mules ayent ordinairement plus 
de force du côté droit , que du côté gauche. 
Pour ce qui eft des animaux dont les jambes 
de devant. leur fervent de bras , il parole 
qu’ils s’en fervent également , & même que 
les finges & les écureuils fe fervent plus vo- 
lontiers du gauche. On peut obferver aufïi 
que les perroquets aiment à prendre de la 
patte gauche ce qui leur eft prefenté. 

11 n’eft pas même exaélement vrai que 
l’homme ait plus de force dans le bras droit, 
comme on peut s’en convaincre par l’exem- 
ple de ces enfans qui laides à eux-mêmes 
font devenus gauchers , & que l’on ne cor-- 
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rige qu’avec beaucoup de peine de cette ha- 
bitude. Ainfi la préférence dont il eft ques- 
tion doit moins être regardée comme l'effet 
d’une difpofition naturelle , que comme 
l’effet de la coutume ou de l’éducation. 
Ariftote , après s’être propofé ce problème , 
•pourquoi le coté droit qui vaut plus que le 
gauche , lui eft égal par rapport aux fens , le 
réfout de la forte : c’eft , dit- il , que le droit 
— & le gauche ne différent que par l’ufage , car 
entant que parties dépendantes de la faculté 
motrice, ils acquièrent de la différence par 
degrés fuivant la force de l’habitude ; d’où 
vient que l’un grofîit & fe fortifie quelque- 
fois plus que l’autre j mais il en va autre- 
ment des fens $ l’ufage ne les perfe&ionne 
point , & dès le moment de notre naiffance , 
nous voyons & nous entendons aufli-bien 
d’un côté que de l’autre. Ainfi je ne doute 
point que fi la nature feule déterminoit le 
choix à cet égard, il n’y eût plus de Scévoles 
que l’hiftoire n’en fournit , & que la diftin- 
ftion des fils de la droite & des fils de la gatt- 
che , comme il s’en trouva fept mille de ces 
derniers dans la tribu de Benjamin , ne fût 
inutile. Nous avouons pourtant que cette 
indifférence fuppofée , les hommes peuvent 
raifonnablement préférer un côté à l’autre, 
parce qu’autrement il ariiveroit de la con* 
fufion dans plufieurs operations manuelles , 
non feulement par rapport aux arts & an 
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civil , mais encore & principalement dans 
les exercices militaires. 

i 9 Les raifons de la préférence que Ton 
donne à la main droite manquent tout en- 
femble de juftefle & de folidité. Scaliger qui 
blâme celle d’Ariftote ne lui en fubftitue pas 
une meilleure. Ratio materialis , dit-il , fan - 
guïnis craffuudo Jimul & multitudo , c’eft à dire 
qu’il attribue la force fuperieure du côté 
droit à l’épailfeur & à la quantité du fang 
qui s’y porte , mais cette raifon eft frivole. 
Fallope attribue cette force à la veine azy- 
gos ou fans pareille , veine confiderable qui 
fort de la veine cave , avant que celle-ci 
entre dans le ventricule droit du cœur , 8c 
qui ne fe trouve qu’au côté droit. Mais ce- 
ci ne prouve encore rien ; car cette veine 
n’envoye point de branches aux bras ni aux 
jambes , elle fe partage aux côtés , 8c four- 
nit en defcendant une veine à l’émuîgente 
gauche, & une autre à la première des lom- 
bes du côté droit , ce qui ne doit augmenter 
en aucune forte la force ni de l’un ni de l’au- 
tre côté. Un troiftéme fentiment elt celui 
de Rhodigin qui dit que les hommes font 
ambidextres , quand la chaleur du cœur fe 
communique en abondance au côté gau- 
che , & la chaleur du foye âu côté droit , 8c 
quand la ratre eft aulïi fort dilatée -, mais 
qu’ils font gauchers , quand il arrive que le 
cœur 8c le foye font fitucs du côté gauche * 
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ou que le foye étant au côté droit , il fe trou- 
ve il couvert de membranes épaifles , qu’il 
lie peut lui communiquer Ca. vertu: raiforc 
aurfi frivole que celle de Scaliger. Car il effc 
ridicule de foutenir que la ratte puifTe don- 
ner de la vigueur au côté gauche , puifqu’é- 
tant dilatée elle l’afFoibliroit plutôt. Pour 
ces membranes qui empêcheroient le foye 
de communiquer fa chaleur au côté droit , 
il fembleroitque ce vifcere agit par irradia- 
tion, au lieu qu’il agit. par fes veines Sc au- 
tres vaiffeaux que les membranes ne peu- 
vent jamais embarrafler. Quand à la fitua- 
tion du cœur & du foye dans le côté gau- 
che , on la remarque trop rarement pour en 
devoir rien conclurre. Ceux qui font dépen- 
dre l’un & l’autre de la vertu du foye feul ne 
rencontrent pas mieux -, car il y a des hom- 
mes dont le foye manque de vigueur , qui 
font plus forts de la main droite , & d’autres 
qui font gauchers , quoiqu’ils ayent un foye- 
vigoureux. Et l’on ne remarque pas que les 
(înges , ni d’autres animaux dont le foye elt 
fitué au côté droit , ayent plus d’adrelïe d’un, 
côté que de l’autre. „ 

, Ondevroit plus tôt imputer cet effet an 
cerveau , & plus encore à la moelle de l’épi- 
ne qui n’eft autre chofe qu’une prolongation 
du cerveau. G’eft de là que Portent les orga-' 
nés du mouvement qui font partagés à droi- 
te & à gauche ? tant au dedans qu’au dehors 
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du crâne. Et c’eft félon que ces nerfs font 
également ou inégalement tranfmis au côté 
droit ou au côté gauche qu’il pourroit natu- 
rellement fe former une dilpofition fupe- 
rieureou égale. Par là meme on peut expli- 
quer une chofe qui paroît fi admirable , 
pourquoi quelques-uns fe fervent mieux du 
bras & de la jambe oppofée. C’eft que la 
vigueur du bras dépend des nerfs de la par- 
tie fuperieure de l’épine , au lieu que la 
‘ vigueur de la jambe dépend des nerfs de la 
partie inferieure. 

Ainfi l’on peut révoquer en doute certains 
faits que les Philofophes avancent à ce fu- 
jet. Par exemple , que quand une femme a 
conçu un mâle, elle avance la jambe droite ; 
que les mâles font conçus dans le côté droit 
de la matrice , & les femelles dans le côté 
gauche. ^ . .. - ... 

3 * Suppofé qu’il y ait en effet dans la 
nature un côté droit & un côté gauche , nous 
pourrions encore nous tromper , & nommer 
droit dans les hommes ce qui fèroit gauche 
&c. Car les philofophes n’ont point défini 
le droite le gauche félon la commune ac- 
ception , ils l’ont diftingué par rapport à 
l.aétivité fuperieure de l’un ou de l’autre. 1 
Ainfi dans fon traité de inceffti animalium,Azil à' 
tote attribue aux animaux .fix différentes 
pofitions qui répondent aux trois dimen- 
fions , & qu’il ne détermine pas par rapport 
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à la foliation des deux , mais par rapport £■ 
leurs facultés 6c à leurs fondions. De là 
vient qu’il appelle l’homme une plante ren- • 
verfée j car il nomme la racine de l’arbre 
la tête ou partie fuperieure par où il fe nour- 
rit j quoiqu’elle foit tournée vers le centre 
de la terre , 6c fes branches vers le zénith. 
Les parties anterieures font celles où les 
fens & les yeux fur tout font placés $ les par- 
ties pofterieures font oppofees à celles-ci. 
Les parties droites 6c gauches du corps ne 
font pas invariables comme les autres car, 
dit-il, le côté droit eft celui par où com- 
mence le mouvement ; le côté gauche celui 
qui elt le plus foible 6c le moins mobile. 

Les pytagoriciens 6c les platoniciens 
avoient embrafle avant lui ce fentiment. 
Ces philofophes concevant les cieux com- 
me un corps animé , ils nommèrent orient 
le côté droit , parce que leur mouvement 
femble partir de là. Et les Grecs ont appelle 
leur main droite <Te|«t , non à caufe de fa 
fouation , mais à caufe de fa faculté , du 
verbe je prends , parce que c’eft de 

cette main que l’on a accoutumé de pren- 
dre. 

Nous nous trompons donc en attribuant 
à la fouation ce qui ne convient qu’à la fa- 
culté. Car plufieurs enfans font gauchers , 

6c continuant de l’être toute leur vie , ils ne 
fa fervent qu’imparfaitement de la main 
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droite qui par conféquent ne mérité pas ce 
nom. C’eft par là qu’on peut expliquer ce 
que dit Ariftote que les cancres & les écre- 
vilîes ont< la patte droite plus grofte que 
l’autre j car elles ont indifféremment l’une 
ou l’autre plus groffe. C’eft en ce fens que 
Scaliger a raifon , quand il dit dans Tes com- 
mentaires que les paralyfies attaquent d’or- 
dinaire le côté gauche j parce que le côté le 
plus vigoureux rélifte mieux à l’impreffion 
du mal. Et les magiftrats font fagement 
couper la main droite aux criminels , s’ils 
ont vû ce fens philofophique , au lieu que 
fuivant l’opinion commune ils rifquent d’é- 
pargner la main la plus coupable. 

Il y a des hommes ambidextres , ce qui 
ne fe rencontre pourtant que parmi les 
Athlètes , & dans des corps très robuftes , 
dont la chaleur & les cfprits font capables 
de fournir également aux deux côtés. C’eft 
pour cela qu’Hippocratea dit que les fem- 
mes ne font point ambidextres , c’eft à dire 
qu’elles le font plus rarement que les hom- 
mes. Ariftote a pu dire auffï que les hom- 
mes feuls font ambidextres. Tel fut Afterq* 
pée dans Homere , & Parthenopée officier 
thebain dans Stace. Tel fut encore au fend- 
irent de quelques-uns le premier homme 3 
qui fut créé dans un état de perfeddon. Or 
dans ces hommes la main droite paroît éga- 
lement des deux côtés , & par conféquent 
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l’idée populaire n’a point lieu ici. D’ailleurs 
il y a ielon Galien des , des hom- 

mes qui fe fervent mal des deux mains ; or 
en ceux-ci il n’y a point de main droite. Ce 
défaut fe rencontre dans plufieurs femmes , 
Sc dans quelques hommes , qui quoiqu’ac- 
coutumes à fe fervir des deux mains , s’en 
fervent également mal. Ainfi quelque fenfé 
que foit le confeil d’ Ariftote , de s’accoutu- 
mer à fe fervir également des deux mains , 
il eft impoflible que tout le monde le fuive *, 
car bien qu’il s’en trouve qui le puilTent , il 
y en aura toujours qui ne le pourront pas. 

Enfin pn peut fe tromper encore dans 
cette diftindtion des côtés par rapport au 
ciel & aux parties du globe. Car les deux 
n’admettent point de droite , ni de gauche. 
Leurs parties font (impies -, leur mouve- 
ment eft uniforme , il fe fuccede fans aucu- 
ne variation , enforte qu’il feroit impoflible 
d’y trouver un point d’où l’on commençât 
un calcul , & qui ne fût pas commun au cer- 
cle entier. Ainfi ce que dit Solin quoique 
vraifemblable n’a point de rapport à ceci j 
que l’homme eft un microcofme , ou petit 
monde , parce que fes pofitions répondent à 
celles du grand monde. Car de même que 
dans les ci eux la di fiance des deux pôles qui 
font réputés le point fuperieur & le point 
inferieur , eft égale à l’efpace entre l’orient 
& l’occident qui font réputés le côté droit le 
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le côté gauche ; ainfi dans l’homme l’efpace 
qui eft entre l’extrémité des doigts de cha- 
que main- étendue eft égal à l’elpace qui le 
trouve entre la plante de Tes piés , 8c le fom- 
met de fa tête. Mais ceci ne prouve point 
qu’il y ait dans lescieux un point que l’on 
puiife nommer la droite. Onpourroit avec 
autant de raifon chercher un côté droit , 8c 
un côté gauche dans l’arche de Noé ; car 
fa longueur étoit de trente coudées , fa lar- 
geur de cinquante 8c fa profondeur de tren- 
te : ce qui s’accorde aftes avec la proportion 
de l’homme , dont la longueur ou la hauteur 
excede fix fois fa largeur , 8c dix fois fa pro- 
fondeur , ou une ligne tirée entre le fternum 
8c l’épine du dos. 

D’ailleurs nous nç, désignons pas toujours 
de la même maniéré les mêmes parties du 
ciel , comme fi elles étoient à notre droite , 
ou à notre gauche. Le philofophe prend 
pour l’orient le point d’où il s’imagine que 
part le mouvement des cieux. L’Aftronome 
qui contemple le midi , veut que la partie 
des cieux qui eft oppofée à fa main droite , 
foit la droite des cieux c’eft l’occident. 
Le poete qui parle de l’occident prend le 
nord pour la droite , parce qu’il le voit à la 
main droite : 8c c’eft par là qu’on peut expli- 
quer cet endroit d’Ovide : 

Vtque dus dextra. z.ons , totidemque finiftra. 

Mais les augurs qui tQUXlioieiit le vifage vers 
Suite du Tome I, Q.q 
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l'orient , avoient le midi à leur droite : ce 
c[ui s’obfervoit également chés les hébreux 
& les chaldéens. Si donc nous défignons les 
parties du ciel par rapport à notre fitua- 
tion , il eft évident qu’il ne peut y avoir de 
point fixe & invariable. Car fi , pendant que 
nous regardons le foleil dans Ton méridien , 
nous appelions la droite des cieux ce qui eft 
à notre orient , il faut que ceux qui habitent 
au delà de l’équateur , & du tropique du 
midi, lorfqu’ils nous regardent , nomment 
le côté oppofé au nôtre la droite de leur 
ciel. 

Il ell donc démontré que l’ufage plus fré- 
quent de la main droite n’a point de fonde- 
ment réel dans la nature. Et pour repren- 
dre en peu de jnots ce que nous avons dit # 
l’exemple des autres animaux ne Je confir- 
me point \ les enfans nailïent indifférais à- 
cet égard , cjuofqu’il foit à propos de les 
accoutumer a faire ufage fur tout de la main 
droite , pour l’uniformité des mouvemens 
êc des exeicices ; les raifons alléguées font 
infuffifantes ; en fuppofant qu’il y a dans la 
nature une droite & une gauche, & qu’un 
des côtés foit plus vigoureux que l’autre , 
on peut cependant fe tromper par raport à : 
leur fituation , en nommant la gauche ce qui 
peut être nommé la droite ; certains hom- 
mes n’ont qu’une main droite, d’autres en 
ôntdêux , quelques-uns n’en ont point. En- 
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fin cela eft même douteux par rapport aux 
points du ciel , lefquels ni par eux-mêmes, 
ni parleur inftitution ne peuvent être répu- 
tés marquer notre côté droit, ou notre côté 
gauche. 

De là il eft facile de juger ce que l’on doit 
perifer de plufieurs. idées qu ’011 a attachées 
au côté droit 8c au doté gauche. Ainfi nous 
ferons peu de cas du remede que l’on trouve 
dans Kiranides ; je veux dire de l’œil gau- 
che du hériifon pour fe procurer le fom- 
meil •, ou du pied droit d’une grenouille en- 
velopé dans la peau d’un daim pour la gout- 
te. Nous méprifërons ce que dit Artemidore 
qiie fonger que l’on a perdu une dent du 
côté'droit ou du côté gauche , c’eft un pré- 
fage de la mort d’un parent ou d’une paren- 
te. Nous r cohnoîtrons auili l’erreur de ceux 
<qùi partagent les deux côtés de l’homme en 
pair 8c impair , attribuant le nombre impair 
ail côté droit , 8c le nombre pair au côté 
gauche , 8c qui par là prétendent détermi- 
ner par le nombre pair ou impair des lettres 
dont le nom eft compofé,quel côté fera heu- 
reux ou malheureux : enforte que fuivant 
les grecs Vulcain devoir être eftropié du 
pied droit, & Annibal perdre l’œil droit. 
On voit enfin le peu de folidité qu’il y avoir 
dans ce dogme fondamental des augurs , 
que la main gauche eft malheureufe , 8c que 
/les bonnes chofes nous réuflllfent mal , 

Q-q *j 
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quand notre gauche fe trouve oppoféç à I* 
droite des dieux qui dévoient nous les ren- 
dre favorables. 

. < n 

CHAPITRE VI. 
Vclaiïion de nager, ou de flotter fur ( eau. 

L E peuple a encore adopté ces opinions , 
que l’homme nage naturellement, à 
moins qu’il n’ejp foit détourné par la crain- 
te j que quand un homme s’eft noyé , Sc 
qu’il eft allé au fonds de l’eau , il remonte 
& fumage le neuvième jour , lavéficuledu 
fiel étant crevée alors ; que les femmes 
noyées font couchées fur le ventre , & les 
hommes fur le dos : tous articles faux, ou 
du moins incertains. 

Nous doutons en premier lieu que les 
hommes nagent naturellement , & l’on ne 
peut tirer cette indu&ion de ce que les au- 
tres animaux le font fans inftru&ion ; car 
ils nagent par le même mouvement qui les 
fait marcher fur la terre. Ceci eft également 
•vrai , foit qu’ils le meuvent avec les deux 
jambes du même côté , ce qui fait l’amble ; 
foit qu’ils fe meuvent en levant un pied de 
devant, & le pied contraire de derrière en 
croifant , ce qui fait le trot ; foit qu’ils mar- 
chent fur une bafe quarrée, comme parle 
Scaliger , lorfque les jambes des deux côtés 
fe meuvent toutes enfemblei comme font 
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les grenouilles , & autres animaux faillans , 
ce qui conftitue le faut. Par ces differens 
mouvemens ils font en état de fe foutenir , 
& de traverfer l’eau , fans rien changer au 
mouvement ordinaire de leurs jambes , ou 
à la pofîtion de leur corps. '' 

Mais il en eft autrement de l’homme 
pour nager , il faut qu’il change la pofîtion 
de fon corps j il faut qu’il fe couche fur le 
ventre , au lieu qu’il marche droit fur fes 
pies. , D’ailleurs , quand il marche , fes 
bras font parallèles à fes jambes , & quand 
il nage , ils forment toute forte d’angles. 
Enfin quand il marche , les bras 5c les jam- 
bes fe meuvent fuccefïivement , mais lors- 
qu'il nage , ils fe meuvent tous à la fois. Or 
d'exécuter toutes ces chofes , de foutenir & 
de pouffer le corps en avant , c’eft ce que 
plufîeurs n’ont pu apprendre dans leur jeu- 
nëffe même.Quoique ce foit un art qui s’ap- 
prend , il tient pourtant plus de la nature 
que beaucoup d’autres habitudes , & l’on 
peut à peine le compter parmi les talens ac- 
quis ,‘car lorfqu’on' le fçait ùiïe fois , on ne 
Poublie jamais , fût-on ipng-tems fans le 
pratiquer.- 

- En fécond lieu , ce que l’on débité tou- 
chant les perfonnes noyées qu’elles fuma- 
ient le neuvième jour , la véfîcule du fiel 
étant crevée albrs , c J elV une chofè dputeufe 
Ætpout le-tems 5c pour la caiife. Le teni’s ou 
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ils furnagenteft aulïi incertain que le tem J 
de leur corruption , laquelle eft plus tardive 
ou plus prompte félon les qualités des fu T 
i e . ts . , & les fai ions de l’année. Et nous avons 
obfervéquede$chats& desfourisjettés dans 
ie même temsà l’eau remontent en des tems 
differens. Ceux qui font gras remontent 
d’ordinaire les premiers , parce qu’ils fe 
corrompent plus tôt que les maigres , 8c 
que leur fubftance approche davantage de 
la nature de l’air. Et l’une des raifons qu’ap- 
porte Ariftote pourquoi les anguilles mor r 
tes ne furnagent point j c’eft , dit-il , parce 
qu’elles n’ont guere de ventre , ni de graille, 

- Pour ce qui regarde la caufe du phéno-j 
jnene , il faut moins l’imputer à la véficule 
du fiel crevée , qu’au ferment de la corrup-» 
tion qui enfle lès parties , les rend fpongieu* 
fes , & propres à fp remplir d’ajr ; ce qui lç^ 
fait néceflairement remonte? à la furface 
des eaux. Nous en avons une preuve bierç , 
lenfible dans les œufs , dont les bons vont 
au fonds , tandis que les œufs corrompu^ * 
furnagent , aulfi-hien que ceux que l’on 
nomme hypenevU , &.qui ne fçnt p^s pleins e 
c’eft aulïï ia méthode dont on fe fert pouc 
connoître la bonté des- graines j car fi elles 
font gâtées , elles furnagènt.J, . j 
! Nous nous fommés convaincus par notret 
propre expérience que ce rfeft point à la vé- 
ficule du fiel qu’il faut rapporter cet effet, 

l •* 
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Des chats &c des fouris à r qui nous l’avions 
arrachée , n’ont pas laide de furnàger. Ht 
parce que j’avois lu dans Rhodigin , qu’un 
tyran avoit accoutumé d’ôter les poumon# 
à ceux qu’il faifoit tuer, avant que de les 
jetter dans l’eau , afin d’empêcher ces corps 
de remonter , & de reveler ainfi Tes meur- 
tres j j’ai fait jetter des corps à l’eau fans 
poumons , & cependant ils ont remonté 
comme les autres. J’ai encore fait ôter la 
veille de l’urine, & lesinteftins , & j’ai fait 
percer le crâne à quelques-uns , lefquels 
ont aufll remonté , quoique plus tard. Et 
quoique ces expériences n’ayent été faites 
que lur des animaux , parce que les occa- 
sions de les faire fins crime fur des hommes 
font trop rares , il me femble que ces memes 
çxperiences prouvent également par rap- 
port à ceux-ci. Si quelques-uns en attri- 
buent la caufe à la bile , parce que naturelle- 
ment elle cherche à furmonter. les autres 
humeurs , ou qu’étant de la nature du feu , 
elle tâche de s’élever fur l’eau ; nous leur 
accordons que fuivantles loix ordinaires de 
la putréfaction , elle peut hâter l’émerfion 
des cadavres 5 quoiqu’à dire vrai la rupture 
de la véficule qui eft une fi petite partie dan# 
l’homme, ne peut guere y contribuer. 

Enfin que les femmes furnagent fur le 
ventre , & les hommes fur le dos , c’eft un 
fait. absolument douteux , & fuppofé qu’il 
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fût véritable, la paifon que Ton en donne! 
eft frivole. Pline eft le premier qui l’ait ima- 
ginée , comme fi la nature , dit-il , avoit 
pris foin de la pudeur des morts , veluti pudo - 
ri dtfunttorum parcente natura. Solin , Rhodi- 
gin , 8c beaucoup d’autres l’ont copié, & 
■e’eft encore la raifon la plus generalement 
reçue. Mais , au jugement de Scaliger , elle 
ne convient que dans la bouche d’un ora- 
teur , 8c non dans les écrits d’un philofophe 
naturalifte. Car en premier lieu, la nature 
devoit également cacher les parties des 
hommes , puifqu’il leur eft également hon- 
teux de les découvrir. Adam ne rougit pas 
moins de fa nudité qu’Eve , & les hommes 
de l'Amérique & des autres régions où l’u- 
fage des habillemens eft ignoré , ont foin de 
couvrir ces parties auffi bien que les fem- 
mes. Si donc la nature avoit eu intention de 
ménager en effet la pudeur, les hommes 8c 
les femmes auroient également flotté fur le 
ventre. 

D’ailleurs en louant la modeftie de la na- 
ture , nous rabaiflons fa fagefTe. Car la pof- 
ture que nous lui faifons donner à la femme 
conviendroit davantage à l’homme dont les 
parties font plus expofées à la vue, lorfqu’il 
eft debout , ou couché fur le dos. Auffi Sca- 
liger abandonne-t-il cette raifon , pour en 
apporter une autre qu’il tire de la differente 
conformation de l’homme & de la femme $ . 
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quoi ventre vaflo funt mu Itérés plenoque intefti- 
rit s ; itaque minus impletur->& fubjidet , inanior 
manbus , quibus nates prépondérant. Si cela eft: 
ainft les hommes ventrus flotteront fur le 
ventre, & les femmes qui feront graffes 
floteront fur le dos. Mais l’anatomie 
nous apprend que les os des cuiffes , 8c par 
conféquent ce qui les couvre , font plua 
étendus dans la femme que dans l’homme,’ 
pour faire plus de place à l’enfant dans la 
matrice. Ceux qui attribuent cet effet aux 
mammelles des femmes ne lèvent p^a 
entièrement la difficulté ; car ils n’expli- 
quent point pourquoi les enfans de ce fexe 
flottent aufîi fur le ventre. Mais nous finif. 
ions cet examen , de peur qu’il ne nous arri- 
ve ce qui atriva à ceux qui s’efforcèrent de 
rendre raifon de la dent d’or , c’eft à dira 
d’un fait qui n’exifta jamais. 

On dit encore qu’une cavale eft plus tôt 
noyée qu’un cheval , quoique Texperience 
ne favorife pas cette opinion. Il eft fa- 
cile de réfuter cette autre erreur , que 
l’homme étant fous l’eau , il ne peut ouvrir 
ni fermer les yeux. On prétend encore que 
les perfonnes qui auroient perdu une cuifle 
furnageroient , parce que leurs poumons 
pourroient mieux les foutenir fur l’eau , que 
ceu£ dont les cuifles emporteroientle corps 
par leur poids. Nous n’avons point d’expe- 
f ience fur cet article j mais on obfer ve pour- 
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tant que les animaux fe noyent , 8c vont h. 
fond par les parties inferieures , & c’eft ce 
.que 1 on peut remarquer dans les grenouil- 
Jes à qui on a coupé les jambes de derrière. 
JLa plupart des hommes lorfqu’ils font pré- 
çipicés , ou qu’ils tombent d’eux-mêmes 
d’un lieu élevé , tombent la tête la premiè- 
re j quoiqu’il ait plû aux poetes de faire 
tomber Vulcain fur fes pieds % lorfqu’il fut 
précipité du haut du ciel. 


• CHAPITRE VII. 

De la pefanteur des hommes . 

S ’il faut en croire à notre expérience , on 
rejettera comme faux ce que l’on dit fi 
communément qu’un homtpç mort péfç 
plus que lorfqu’il étpit vivant. Il efl a 1^ 
vérité difficile d’en faire l’experience fur un 
corps humain ; mais nous l’avons faite fut 
des animaux de moindre poids , dont il me 
femble que l’on peut tirer des conféquences 
juftes par rapport à l’homme ; & Pline die 
formellement que le fait eft véritable par 
rapport à tous les animaux. • 

Nous avons exactement peféun poulet, 
puis l’ayant étranglé dans la balance , nous 
n’avons obfervé d’abord aucune différence 
fënfible dans la pefanteur ; mais après l’y 
avoir biffé environ dix heures , julqu’à ce 
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qu’il fût abfolument froid , nous avons re- 
marqué qu’il pefoit vifiblement moins. 
Nous avons vérifié fa même expérience fur 
des fouris , & nous nous fournies fervis de 
balances qui trébuchoient à la dixiéme par- 
tie d’un grain. 

Il y en a qui ont avancé que les efpritç 
animaux font des fubftançes legeres qui 
montent naturellement , 6c font monter les 
corps, 6c que les cadavres en étant privés, il* 
deviennent plus pefans. Mais nous leur ré- 
pondrons qu’à la vérité ces efprits font bien 
légers en comparaifon du corps , mais qu’4 
eft faux qu’ils n’ayent aucun poids : la philor 
fophie même enleignant que les efprits font - 
des.fubftances moyennes , elle admet néces- 
sairement en eux une efpece de corporalité 
qui fuppofe quelqup poids. D’ailleurs il 
s’exhale des cadavres encçre chauds 7 6c 
nouvellement privés de la vie , des parties ' 
vaporeufes & fluides qui diminuent la pe T 
fanteur : ce qui pourtant n’égale point la 
tranfpiration de l’animal vivant. Ainfi le 
poulet 6c les fouris ne furent pas fi légers aq 
momentde leur mort, qu’ils l’euflent.été, 
fi 011 les avoit laiffé vivre dix heures davan- 
tage $ car dans cet efpace de tems l’homme 
diminue de plufieurs onces. Le même fera 
vrai par rapport au tems du fommeil 6c des 
çhaleurs de l’été. Car pendant un fommeil 
de dix heures l’homme perdra quelquefois 
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quarante onces ; & Sanétoriüs a démontre 
dans fa ftatique que durant les chaleurs de 
l’été , l’homme pefe plufisurs livres moins 
que durant la rigueur de l’hiver. 

Si les cadavres femblent pefer davan- 
tage , car on les compare ordinairement st 
des pierres que l’on veut enlever ou tranf. 
porter , ce n’eft pas qu’en effet leur poids 
foit plus grand , c’eft qu’ils ne foulagent les 
porteurs par aucun mouvement. * C’eft 
aufïi par la même raifon que l’on trouve 
pefans ceux qui font paralytiques , ceux 

Î [ui font tombés en apoplexie , & les per- 
onnes yvres. 

On dit encore , & plufieurs fçavans fonc 
dans cette opinion , que l’on eft plus leger 
après le repas qu’à jeun , parce que les nou- 
veaux efprits dont on a fait, provifion effa- 
cent pour le dire ainfi. le poids desalimens,' 
Mais nous avons vû le contraire en plufieurs 
perfonnes de tout âge & de tout fexe. Cette 
erreur vient de ce que l’on confond le fenti- 
ment que l’on a de fa propre pefanteur avec 
cette pefanteur réelle. Un homme qui aura 
bû un coup de vin fe fentira à la vérité plus 
leger , mais il fe trouvera plus pefant dans 
la balance. On y eft plus leger le matin à 
jeun , parce qu’on a beaucoup tranfpiré du- 
rant le fommeil , & l’on fe lent en même- 
tems plus leger , parce que l’on eft refait d$ 
la laffitude du jour précèdent.- 
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A parler exaétement, celui qui retient! 
Ton haleine eft plus pefant , tandis que 
Tes poumons font remplis d’air , qu’il ne 
l’eft apres la refpiration : car une veffie 
pleine d’air pefe davantage qu’une veffie 
qui eft vuide -, & fi elle contient une pinte , 
elle pefera un quart de grain moins étant 
vuide. 

C’eft ce qui nous rend fufpeét ce que die 
Montanus dans Ton commentaire fur Avi- 
cenne , qu’il a expérimenté fur une pierre 
de ponce , lorfqu’il explique comment la 
porofité des corps caufe leur legereté. Il 
alfure qu’une pierre de ponce en poudre eft 
plus legere que lorfqu’elle étoit entière. 
Mais , outre qu’en la broyant il ne paroît 
guere poffible qu’il ne s’en perde quelques 
parties ; fi une" veffie médiocre contient à 
peine un grain d’air , on ne fçauroit en fup- 
pofer plus de la centième partie dans une 
pierre de ponce de trois ou quatre gros. Or 
c’eft ce que les balances les plus juftes ne 
fçauroient nous découvrir. 

: On ne doit pas prendre à la lettre ce que 
dit le chancelier Bacon , & dont il ren- 
yoyoit la preuve à l’experience : qu’une 
diftolution de fer dans l’eau forte pefera au- 
tant que pefoient les deux féparçment avant 
leur mélange , malgré ce qui s’exhale dans 
une épailîe vapeur pendant l’operation. Car 
le fait ne fe vérifie ni dans la folution du 
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fer , ni dans celle du cuivre qui fe fair 
avec une moindre ébullition. Nous l’a- 
vons expérimenté, & nous nous Tommes 
fervis de balances fi juftes , qu’un quarc 
de grain les abaifioit | car pour des expé- 
riences de cette nature , il les faut jufteî 
jufqu’à ce point. • 

Ce que rapporte Hamerus Pappius dans foti 
livre intitulé Bajtltca antimonii mérité an fil 
d’être examiné. Il prétend que fi Ton calci- 
ne de l’antimoine au miroir ardent , quoi- 
qu’il s’en exhale dans la calcination une va- 
peur grofiiere &c pefante , Ton poids aug- 
mente plus tôt qu’il ne diminue. C’eft pour- 
tant une chofe admirable que ces corps per- 
dent fi peu dans de femblables operations ; 
&: qu’ils gagnent même quelquefois , & fur 
tout les métaux que Ton ramne , les cen- 
dres des os , & les briques brûlées , fuivant 
le témoignage de M. deClaved ans Ton traité 
des pierres. Mais fi Ton ne pefe pas l’anti- 
moine immédiatement apres qu’il eft calci- 
né , on peut s’y méprendre parce qu’il s’im- 
bibe promptement d’air , & qu’il regagne 
par là ce qu’il avoit perdu. 

— 

CHAPITRE VIII. 

Des condu its pour les aïmensj& pour la boijfon . 

Q uoiqu’il n’y ait plus maintenant que 
des hommes grofiiers qui s’imaginent ' 
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qu’il y a deux conduits difFerens pour les 
alimens & pour laTyoifton , c’étoit autrefois 
l’opinion des fçavans. Platon aulïi-bien’, 
qu’Euftathe & Macrobe l’ont foutenue. Il 
paroît qu’Eratofthene , Eupolis , Euripide 
ont été dans le même fentiment. Or ils ont 
montré par là qu’ils entendoient peu l’ana-j 
tomie , & qu’ils conftoi (l'oient peu l’ufage 
des parties du corps humain. On y voit à la 
vérité deux conduits ; l’un fitué près des ver- 
tèbres du col , qui eft l’œfophage , & qui 
fert pour les alimens & la boilion ; mais 
l’autre par lequel on s’imaginoit que palToit 
la boiuon , & qui eft la trachée artere né 
fert qu’à la refpiration & à la formation de' 
la voix. Il aboutit aux poumons , & fe com- 
munique au cœur. C’eft pourquoi l’on re- 
marque ce conduit dans tous les animaux 
qui refpirent , & qui ont des poumons -, mais 
plufteurs qui n’ont point de poumons ont 
i’œfophage ; tels forft f tous les poiflôrfs qui 
ont des ouies par où leur cœur eft rafraîchi ; 
pour ceux qui ont des poumons , ils ontaufli 
une trachée artere , comme les baleines , & 
les poilTons de la même efpece. 

D’ailleurs outre ces parties deftinées à 
difFerens ufages , la nature a placé une cap- ' 
Fuie cartilagineufe au haut de la trachée ar- 
tere à l’ouverture du larynx , pour y rece- 
voir l’air. Et pour en fermer l’entrée aux 
alimens & à la b.oilFon , la fage nature y a 
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ttufll placé répyglotte , ou une efpece de 
couvercle femblable à peu près à la feuille 
du lierre , lequel fe ferme toujours , lorfque 
ce que nous avalons*pafle delfus pour entrer 
dans le gofier. Quoique tous les animaux 
qui refpirent n’ayent point cette partie , 
comme les baleines , & les animaux ovi- 
pares , leur trachée artère eft défendue au- 
trement. Les baleines ont fur le fommet de 
la tête un tuyau par où elles jettent l’eau, de 
peur qu’elle n’entre dans leurs poumons. 
Dans les oifeaux qui n’ont point d’épiglot- 
te , il le fait une contraction fi jufte de l'ex- 
trémité du larynx , que les alimens n’y peu- 
vent entrer -, & s’il y en entre par hazard , il 
furvient une toux qui dure julqu’à ce qu’ils 
l’ayent rejetté. C’eft pour cela qu’il eftirri- 
poffible de boire & de refpirer tout enfem- 
ple ; & que fi l’on rit en buvant , la boiflon. 
fort par le nés. C’eft pour cela encore que 
l’on le noyé , quand l’eau entre dans la tra- 
chée artere. Et c’eft par la même raifon 
qu’un pépin de raifin luffoqua dans le mo- 
ment le poete Anacréon , & qu’un autre fut 
fnfFoquè par un poil qui fe trouva dans du 
lait. 

Cependant , fur le témoignage d’Hippo- 
crate qui fit tuer un cochon après lui avoir 
fait avaller une potion rouge , & qui en 
trouva la trachée artere teinte , on pourra 
dire que l’erreur que nous combattons n’eft 

pas 
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pas toujours une erreür. On pourra même 
citer la pratique de quelques médecins qui 
ordonnent des fÿrops pour des enroue-» 
mens , ou autres maux de poitrine. Et nous 
avouons que quelques gouttes peuvent s’in- 
lînuer dans la trachée artere , & que les re- 
ndes peuvent y descendre aufli facilement 
que les phlegmes. Mais il ne fera pas permis 
d en conclurre ; que lair & la boiHon ont un 
canal commun , te que toutes les liqueurs 
prennent cette route , parce qu’il y en aura 
parte quelque goutte par hazard. 


; C H A PITRE I X. 




De / eternument. ,1 




O N croit d’ordinaire que l’ufage de fâ- 
luer ceux qui éternuent tire ion origi- 
ne d’une maladie épidémique , dans laquel- 
le on éternuoit jufqu'àextin&ion de vie. IE 
femble que ce foit Sigonius qui ait donné 
lieu à cette opinion , en rapportant dans Ton 
hiftoire d’Italie que fous le pontificat'de 
Grégoire le grand , il y eut une perte qui 
emportoit tous ceux à qui il prenoit des 
éternumens. Mais ce trait ne prouve rien, 
Fufage dont il eft queftion étant beaucoup 
plus ancien. . * 4 : « - rîi33 ‘ , * : 

Quoiqu’il fe Toit écoulé plus de mille an? 
depuis cet événement -, Apulée fait mention 
de l’ufage, dont nous parlons , à l’occartori 
Suite du Tome J, R r 
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d’une femme qui eft anterieure de trois fié— 
clés. Pline en parle auflîdaos ce problème , 
eut fi émut ante s falutantur , & là même il ra- 
conte que Tibere qui d’ailleurs nq fe pi- 
quoit pas d’une extrême politefte , ne man- 
quoit jamais de, s’acquiter de ce devoir en- 
vers les autres , & qu’il vouloit. qu’on le 
remplît à fon égard. Petrone qui étoit en- 
core plus ancien , & qui fut Proconful de 
Bythinie fous Neron,en parle en ces termes 
Gy thon colle ftionp fpintus plenus , ter continuo ita 
flernutavit , ut grabat um conçut eret , ad quem mo - 
tum Eumolpüs converfus , falvere Gythona jubet, 
Rhodiginus en rapporte un exemple encore 
plus ancien. Lorfquele jeune Cyrus délibe- 
roitde fa retraite , il arriva qu’un des fol- 
dats éternua • furquoi toute l’armée invo- 
qua .Jupiter lq libérateur. Et l’on voit dans 
* l’an tnologiq une épigttmme qui femble y 
f^reaJiuÔQfoî-, >■ . • npii-; ' - -y* 

Non potis eft Procter digitb :emvngcrejiafum , 
Namqueeft pronafi molepufilUmanus 
Non vocat itle fovcm Jlernutitns , quippe nec audit 
Sternutamentum ; tamprocul a are fonat. 

Proclus ne peup fe moucher avec. fa,rpain , 
car elle eft troppetite pour fon nqs. Quapd 
il éternue , il ne dit pas , que les dieux rn’aT- 
Çftent , car il ne peut s’entendre éternuer , 
parce que les oreilles font trop ' éloignées du, 
bruit. 
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Cetiifage étoit reçu non feulement cnés 
les grecs & les romains comme il l’eft parmi 
nous j mais il l’.eft encore chés les peuples 
les plus éloignés de l’Afrique. Car nous 
lifons dans Codtgnus t de rebus abajjinorum ; que 
l’empereur de Monomotapa ayant éternué , 
il le ht des acclamations dans toute la ville ; 
& l’on ep trouve un exemple aulli remar- 
quable pour les Indes orientales , dans les 
voyages de Pinto. 

Et li nous nous en rapportons aux rab- 
bins , c’efl: une coutume encore bien plus 
ancienne y car ils difent que dès le tems ; 
d’Adam , l’éternument étoit un pronoftic de 
mort , & qu’il continua de l’être , jufqu’à ce 
que Jacob en eût,„obtenu de Dieu la celfa- 
tion. C’eft de là , difent-ils , qu’elt venue la 
coutume de le faluer dans ces oceafions , & 
de dire y quand on entendoit éternuer quel- 
qu’un : tbobim chaiim. Buxtorf. lexficv chald. 

Cette ancienne coutume ycnoit fans dou-*- 
te de ce que les anciens s’étoientt imaginé 
que l’éternument.préfageoiD quelque bon-* 
heur ou quelque malheur ; c’eft pour celai 
qu’ils lè fervoientde cette formule Z w'oSW^* 
pour détourner l’un* & pour fouhaiterl’aiiv 
tre.D’abord ils tirèrent ce préfage des cauféÿ 
naturelles , & des fuites de ce mouvement ; 
& alors ils avoient quelque raifon de le re- ; 
garder comme un ligne heureux ; car l’éter- 1 
miment étant une lecoulfe du cerveau , par’ 
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laquelle il ehalTe les humeurs qui pour-; 
roient lui nuire , c’eft en meme tems une 
preuve de fa vigueur. De là vient qu’Arifo 
tote dans un de fes problèmes fett, 3 3. dit 
que ceux qui l’entendent l’honorent comme 
un don des dieux «; ïepoy, & com- 

me un ligne de fanté dans la plus noble par- 
tie de l’homme -,.ce qu’il inféré de la prati- 
que des médecins qui font prendre des fter- 
nutatoires à ceux qui font en danger de la 
vie , 6c qui en augurent bien pour leurs ma- 
lades fi l’effet répond à leur attente. Hippo- 
crate met aum l’éternument parmi les- 
lignes falutaires. Il dit qu’il guérit le ho- 

? uet , qu’il eft avantageux aux femmes qui 
.ont en travail à ceux qui font tombés 
en léthargie , apoplexie , cataleplie , & au- 
tres maladies du cerveau. Mais quand il 
a.rrive à des poumoniques il peut être re- 
gardé comme un ligne. malheureux , parce- 
que cette violente agitation fuivant Hippo- 
crate 11e peut que leur nuire. Il eft nuifiblc 
encore au commencement des catharres , 
parce qu’il empêche le rhume de fe cuire ; 
& Pline craint avec raifon qu’il ne falTe 
avorter les femmes nouvellement encein- 
tes..,. ■ • 

Les anciens étoient aulïi dans la fuperfti- 
tlon à cet égard ; ils croyoient que l’éternu- 
ment en foi leur annonçoit quelque chofe 
de finiftre. RhodiginJ’a démontré par plu- 
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/leurs aurorités prifes de Théoerite & d’Ho- 
mere. Et cela paroît encore par ce trait de 
l’athénien qui , parce qu’un des bateliers 
avoit éternué , ■voulut abandonner Ton en- 
treprife ; & par le témoignage de S. Augus- 
tin , qui dit que les anciens fe remettoient au 
lit, quand il leur arrivoit d’éternuer en le 
chauffant. Ariftote demande encore pour^ 
quoi il eft d’un bon augure d’éternuer de- 
puis midi jufqu’à minuit , & d’un mauvais 
augure d’éternuer depuis minuit jufqu’à 
midi. Euftathe dans fes commentaires fur 
Homere a remarqué qu’éternuer à fa ^aiu 
che c’étoit un ligne malheureux , & qu’eter-. 
nuer à fa droite, c’étoit un figne favorable* 
Aulîi Plutarque nous apprend qu’avant la 
bataille contre Xerxes Thémiftoele facri- 
liant fur fon vaiffeau , & qu’un des alfiftans. 
ayant éternué à fa droite , l’augur Euphran- 
tides prédit à l’inftant la vrétoire des grecs * 
& la défaite des perles» 
v L’ufage de fe faluer quand on éternue 
eft donc beaucoup plus ancien qu’on ne le- 
croit ordinairement , 8c il ne tire point fon 
origine de quelque maladie particulière. 
Mais bien qu’il loit né de l’idee qu’on s’é- 
toit faite fur cette violente agitation du cer- 
veau qui furprenoit les aiïiftans j d’autres 
ayant remarqué quelques événemens qui 
11’y étoient liés que par havard , on eft enfin 
parvenu à faire ces formules par lefquelles 
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on fouhaitoit que le mal fût détourné 8C 
que le bien arrivât. * 

s — 

CHAPITRE X. 

Des Juifs. 

N Ous ne fçaurions adopter une opinion 
alTés reçue touchant les juifs ; c’eft: 
qu’en general 8c naturellement ils ont une . 
mauvaife odeur qui leur eft particulière. 
Nous ne rejettons pourtant pas abfolumenc 
bien des chofes qui ont rapport à cette opi- 
nion. iNous avouons que les animaux ont 
auÆï communément des odeurs particuliè- 
res , qu’ils ont des couleurs differentes , & 
qu’en certains animaux comme en certaines 
plantes on remarque des fenteurs agréables 
tantôt plus fortes , tantôt plus douces. Arif- 
tote ne connoilfoit qu’un feul animal qui 
fentîtbon > mais on a découvert depuis plu>- 
lïeurs efpeces de finges , 8c la civette , dont, 
on tire le'mufç. Nous croyons bien qu’ou- 
tre l’odeur commune à l’efpece entière , 
chaque individu peut avoir une odeur parti- - 
culiere qu’il ignore , 8c qui toute foible 
qu’on la fuppofe ne laifle pas de fe faire fen- 
tir aux autres , & fur tout aux chiens , qui 
par là reconnoirtent leurs maîtres dans les 
ténèbres mêmes. Il fe peut que certains 
gommes ayent eu une odeur agréable , com- 
me Théophrafle 8c Plutarque le difent d’A- 
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îexandre le grand , 8c comme Tzetzés 8c 
Cardan l’ont témoigné d’eux-mêmes. Il fe 
peut que d’autres ayent une odeur defagréa-. 
ble , ou parce qu’ils prennent des alimcns 
dont l’odeur fe manifefte par les urines 8c la. 
tranfpiration , & que la chaleur del’efto-* 
mach ne peut vaincre , ou parce qu’ils ont 
des humeurs vicieufes , comme dans les fié-* 
vres malignes , 8c même en fanté , s’ils font 
corpulens &c d’un tempérament humide , 
quand les défauts d’une coétion ne font pas 
rectifiés par une autre. Mais foutenir qu’il y 
ait une mauvaife odeur affeétée a la nation 
des juifs , c’eft ce qui n’eft juflifié ni par la 
raifon , ni par l’experience. 

Et d’abord fi on confulte la raifon , on ne 
trouvera point que l’on puilfe attribuer à 
aucune nation de la terre une propriété ma- 
terielle du tempérament , excepté en ce qui 
dépendra du climat , parce qu’il n’y en a 
point que les conquêtes , ou le commerce 
n’ayent obligé de fe mêler. On peut encore 
moins l’attribuer aux juifs ; quoiqu’ils pré- 
tendent s’être confervés fans mélange , il 
e,fi confiant qu’ils font une compolîtion de 
toutes les nations, laquelle a été occafion- 
née par les profelytes qu’ils ont faits , & fur 
tout par leur difperfion générale , les ups^ 
ayant été contraints de parcourir toute la. 
terre , les autres s’étant comme perdus dans 
les peuples chés qui ils ont été obligés de fe 
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réfugier.* Les tribus de Gad,de Ruben, 
partie de celle de Manalfé , & de celle de 
Nephtali furent emmenées captives par 
Ajfur , & le refte le fut par Salmanafar. Ces 
tribus ne retournèrent jamais dans la Pales- 
tine , & les juifs ne les y reverront appa- 
remment qu’avec leur Melïïe. Pour Ce qui 
regarde les tribus de Juda & de Benjamin 
qui furent emmenées captives à Babylone 
par Nabuchodonofor , une grande partie 
s’en retourna fous la conduite de Zoroba- 
bel , le refte demeura , & au rems de l’inva- 
fion des Sarrafins ils s’enfuirent julque dans 
les Indes , où ils demeurent encore confon- 
dus avec les payens , & ne different d’eux" 
qu’en très peu de chofes. 

•' Les tribus qui fe rétablirent en Judée, 
furent difperfées en fuite ; outre feize mille 
que Tite envoya à Rome pour honorer le 
triomphe de Vefpafîen , il en vendit envi- 
ron cent mille. L’empereur Adrien qui 
acheva de ruiner la Judée , en envoya un 
grand nombre en Efpagne, d’où ils fe dif- 
perférent encore en France , en Angleterre , 
ôc ailleurs , d’où ils furent bannis dans la 
fuite. D’Efpagne il en pafta en Afrique , en 
Italie , à Conftantinople, & dans les autres 
états du grand feigneur. Et fi ce qu’ils difent 
quelquefois eft véritable , qu’il y en ait en- 
core en Efpagne , en France , & en Angle- 
" terre , à qui on accorde une permiflïon ta-' 

cite 
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cite d’embralfer l’état eccléfiaftique ; l’égli- 
fe 8c les fouvei^ins profiteroient de leurs 
dépouilles , fuppofé qu’il fût aifc de les dé- 
couvrir par Jeur odeur. 

Or il eft impoflible qu’en ces pays difFe- 
rens qu’ils ont habité , ils ne fe foient mêlés 
avec d’autres peuples^ & nous fommes allu- 
rés qu’ils ne font pas exemts des maladies 
fecrétes qu’ils ont contrattées d’abord par- 
mi les chrétiens. La fornication n’eft pas un 
crime rare entr’eux , 8c c’eft une opinion 
établie que les juives préfèrent les chrétiens 
à ceux de lanation. , 

Puis donc qu’il eft confiant qu’une partie 
de cette nation a péri , que l’autre eft mêlée ; 
8c qu’il eft au moins très douteux que quel- 
ques-uns fe foient confervés fans mélange : 
comment établir cette qualité diftinébive 
des juifs , à n^oins que de l’établir aulîi par 
rapport à ceux dont les générations font 
mêlées, ou dont l’extraélion eft feulement 
juive. 

D’ailleurs , fuppofé que l’on pût raifon- 
nablement attribuer une mauvaife odeur 
particulière à quelque nation , il feroit tou- 
jours vrai que l’ondevroit moins en accufer 
les juifs que tout autre peuple. Ils y donnent 
moins occalion par les alimens dont ils fe 
fervent , 8c par la propagation même. Pour 
ce qui regarde leur nourriture , foit raifon , 
foit épargne , ils font d’une grande fobriété 
- Suite du Tonte J, Sf 
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dans le boire , & dans le manger : ce qui les 

f >réferve des crudités , & par conféquent de 
a corruption des humeurs.* Ils ont en hor- 
rpur toutes les viandes fufpe&es , c’eft pour 
cela qu’ils ne mangent guere que des ani- 
maux qu’ils ont tués eux-mêmes. Non feu- 
lement ils ont des jeûnes qu’ils obfervent 
avec fcrupule , mais ils fe bornent encore à 
un petit nombre de mets : à peine leur eft-il 
permis de donner de grands repas en des 
occafîons même extraordinaires.Moyfe leur 
a défendu prefque toutes les viandes délica- 
tes dont nous chargeons nos tables. Ils ne 
mangent jamais du fanglier , ni aucune de 
fes parties dont les romains faifoient tant 
de cas , comme la hure &c. 

Quanti tjl gala qui. ftbi totos ponit apros ! 

Animal proptcr convivia natum. 

On ne leur fert ni lièvres , ni lapins , ni plu- 
viers &c. Entre les poiÛons ils ne mangent 
que ceux qui ont des nageoires & des écail- 
les. Or ces poiflons font en bien petit nom- 
bre comparés aux autres. Ils ne jouchoient 
au rapport d’Ariftote qu’à ceux dont les 
oeufs etoient en grains , enforte qu’ils fe pré- 
voient de tout poilTon qui a des arrêtes car- 
tilagineufes j de plufieurs qui ont les côtes 
droites comme les dents d’un peigne , & de 
beaucoup d’autres qui les ont courbées en 
arc j de tous ceux qui n’ont point de côtes , 
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8c qui n’ont que l’épine , ou quelqu’autrc 
chofe qui leur en tient lieu, comme les an- 
guilles , les lamproycs , les congres ; de tous 
les coquillages comme les huitres , les mou- 
les ; & de tous ceux qui ont des efpeces de • 
harnois , comme les écrevifles , les crabes , 
& les chevrettes. Ainfi vivant toujours fo- 
brement,& leurs jeûnes fréquens contri- 
buant à une parfaite digeftion , il fuit nécef- 
fair Ornent qu’ils font moins fujets aux cru- 
dités qu’aucune autre nation dont la diète 
n’eft ni fi raifonnablè , ni fi commune. 

Pour ce qui regarde la génération , ce ré- 
gime 8c l’obfervation exaéte de la loi de 
Moyfedoit la rendre plus épurée. Il leureft 
enjoint d’obferver les tems de la purifica- 
tion , d’éviter leurs femmes quand ils ont 
contraétéffquelque impureté légale , ou 
qu’elles ont leurs mois : ce qui n’étant guè- 
re obfervé parmi les chrétiens , il arrive 
que leurs enfans font fujets à des maladies 
qui ne les quittent jamais ; 8c ces maladies 
doivent être malignes , puifqu’au fentimenc 
des fçavans les meres les plus faines com- 
muniquent à leur fœtus les femences de la 
petite vérole 8c de la rougeole , dans la 
nourriture qu’elles leur donnent. 

Enfin l’experience n’eft guere plus favo- 
rable à l’opinion commune touchant les 
juifs. Cette odeur prétendue ne fe 'remar- 
que ni dans leurs fynagogues, ni dans leurs 
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mai fous , ni même dans le commerce avec 
ceux qui font propres. Les vifirs & les 
bathas n’ont pas cette opinion des juifs , 
puifqu’au rapport du chevalier Henri Blunc 
*ils en ont toujours quelqu’un auprès d’eux 
pour être leur confeil. Suppofé qu’elle eût 
un fondement réel, en vain leur eût-on dé- 
fendu d’approcher des corps morts , de peur 
de fe fouiller , puifqu’ils auroient étç des 
cadavres vivans. Enfin notre prévention à 
cet éga'rd’fe manifefte en ce que nous ne fai— 
fons point le même reproche à ceux qui em- 
braient la religion chrétienne , comme Ci 
en abjurant le judaïfmeilsquittoienten mê- 
me tems l’odeur fpécifique de leur nation. 

Nous ne devons chercher la fource de 
cette opinion que dans l’averfion ,que les 
chrétiens ont pour eux , parce qu^lls ont cru- 
cifié le Sauveur. Et c’eft ce qui nous les a 
rendus abominables. Or on aura pris dans 
le fens littéral une expreflïon métaphorique 
qui ne fignifioit autre chofe que ce que Ja- 
cob dit de lui-même gen. 5*, -que fes fils 
lui avoient donné une mauvaife odeur dans 
le pays , c’eft-à-dire qu’ils l’avoient rendu 
abominable à fes habitans. Et ce n’eft pas le 
feul exemple qui prouve qu’il eft dange- 
reux de fe fervir en traitant avec le peuple 
de ces fortes d’expreflions , parce qu’il ne 
manque guere de les prendre au fens litté- 
ral. Nous en avons un exemple remarqua- 
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Lie «fois la médecine. On a donné le nom 
de [owfra cette efpece d’ulcere qui par fa ma- 
lignité confume les chairs : or en dépit du 
témoignage des fens , le peuple veut y trou- 
ver un loup réel & véritable. 

La malpropreté d’une partie des juifs qui 
trafiquent de haillons , à quoi la mifere les 
a réduits en quelques lieux où ils font oppri- 
més , a beaucoup contribué à établir cette 
opijiion par rapport à la nation entière ; 
c’eft: du moins ce que nous affure Sandys 
célébré voyageur Anglois. Il ajoute qu’ils 
font communément gras , & qu’ils fentent 
comme tous ceux que le trop d’embonpoint 
rend pareffeux & malpropres. Les épitnetes 
que leur ont données quelquefois les an- 
ciens a encore accrédité cette même opi- 
nion. Ammien en parle à peu près comme 
Martial en avoir déjà parle , dans la*conv 
paraifon qu’il fait d'e Bafla avec eux 1 

Quoi I ejunia ftbbathoriorum 
Malltm, quam quoi oies , olere^bajfu. 

Mais il feroit injufte d’en conclurre qu’ils 
fentent naturellement mauvais , puifque 
c’eft: l’effet ordinaire de l’abftinence, & que 
toute autre nation auroit de mêmemne mau- 
vaifc odeur, fuivant le proverbe grec Nnçei«f 
0 '%etv, jejunia olerc , ce qui a fourni à Ariftotc 
la matière d’un problème. 

Enfin en fuppofant le fait , dont il effc 
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queftion, véritable , les raifons^que^jon en 
donne font abfolument frivoles. HuWfr, ôc 
Crucïus après lui imputent cette odeur à Ta- 
rage où ils font de s’abitenir de fel &c de 
viandes Talées : ce qui eit difficile à prouver. * 
pour les juifs modernes , & qui ne paroît 
point fondé par rapport aux anciens juifs , 
qui faloient certainement les vidtimes &: les 
oblations , dont les prêtres mangeoient une 
grande partie. Les vidtimes étoient faLées 
au moins trois fois j dans le lieu deftiné à 
cet ufage j puis au bas des degrés par où Ton 
montoit à l’àutel j enfin au haut de ces mê- 
mes degrés , comme on peut le voir dans 
Maimonide. Suppofé encore qu’ils s’abftinf. 
fent entièrement de fel , la conféquence ne 
feroit pas jufte. On n’attribue point de mau- 
vaife odeur aux bêtes féroces qui mangent 
fans fel la chair des autres animaux , ni aux 
enfans , ni à des nations entières qui n’en 
connoiflent pas plus l’ufage que les pre- 
miers patriarches avant le déluge. On peut 
dire encore qu’il y a dans la plupart de nos : 
alimens un fel naturel & caché , & qui en 
eft féparé par les codfcions ; comme les uri- 
nes, les lueurs, les larmes de ceux même 
qui n’uferit point de fel ne permettent pas 
d’en douter. 

Campegius en donne une autre raifon qui 
eft volontiers adoptée par les chrétiens. 
C’eft , dit-il , une punition dont ils ont été 
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frapés pour avoip mis à more le Sauveur. 
Mais cette raifon toute fpécieufe qu’elle pa- 
roît n’a pourtant point de fondement foli- 
de, & dans une difpute elle eft d’un foible 
fecours. Cette maniéré au refte n’eft que 
trop ufîtée parmi certains auteurs , non feu- 
lement quand il s’agit de prouver des véri- 
tés réelles , mais encore lorfqu’il eft quef- 
tion d’établir des chofes qui n’eurent jamais 
d’exiftence : ce qui diminue la créance qu’on 
leur donneroit autrement. C’eftainfï qu’au- 
trefois on avança que l’Irlande n’a point 
d’animaux venimeux , & que les habitans 
de la province de Kent en Angleterre 
avoient de longues queues en conféquence 
de la maledi&ion que S. Auguftin moine 
prononça contr’eux. 

Quoique nous ne rejettions pas tout ce 
qui a rapport à cette opinion ; nous voyons 
pourtant qu’elle a d’extrêmes difficultés j 
car il eft peu raifonnable d’imputer à quel- 
que nation que ce foit une qualité particu- 
lière, ôc moins encore d’attribuer à la na- 
tion juive une mauvaife odeur qui lui foit 
affe&ée j puifque nul fait n’établit cette, 
opinion , que les fondemens fur lefquels 
elle eft appuyée font très foibles ; & qu’en 
fuppofant le fait , les raifons qu’on en don- 
ne ne lèvent point les difficultés. 
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CHAPITRE XI. 

Des Pigmées. 

N Ous entendons par ce mot un peuple 
de nains, des hommes qui n’ont qu’une 
coudée , ou félon qi^lques-uns de deux 
pieds , ou de trois palmes , lefquels confti- 
tuent une nation entière. Mais bien que 
cette opinion foit appuyée fur plus d’auto- 
rités que toutes celles que les perfonnes fen- 
fées ont mifes au rang des fables , nous ne 
pouvons , après avoir bien pefé les autorités 
valables de part & d’autre , nous difpenfer 
de ranger celle-ci dans la même dalle. 

Je dis autorités valables par rapport aux 
premiers auteurs qui nous ont tranfmis ce 
fait. Hérodote , Philoftrate , Mel^, Pline , 
Solin &c. en ont bien fait mention - y mais 
ils n’étpient en ce point que les copiftes 
d’Homere qui employé fouvènt des compa- 
raifons agréables pour amufer fonle£teur,& 
qui compare au troifiéme livre de l’Iliade v 
les troyens à des grues qui fondent fur des 
pigmées : ce qui a été fuivi par Oppien , 

' Juvenal, le Mantouan , & d’autres poetes 
modernes. Et d’une fiétion amufante dans 
fon origine, eft fortie une. fable reçue en- 
core aujourd’hui par le vulgaire. 

D’ailleurs entre ceux qui ont férieufe- 
ment examiné le fait la plupart le rejettent 
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Comme fabuleux-, Strabon cet habile ôc judi- 
cieux géographe , & Jule Scaliger écrivain 
exa<ft,ont démontré que c’eftunehétionpoe- 
tiqué. Aldrovand qui a très bien écrit l’hif- 
toire des. animaux Ta fait de même dans un 
difcours exprès ; & Euftathe avoit précédé 
ces deux derniers. Albert le grand tout cré- 
dule qu’il eft en général, dit que s’il y eue 
jamais de pareils nains , c’étoit fans doute 
quelque eipece de linges : ce que Cardan & 
beaucoup d’autres ont penfé comme lui. 

J’avoue que deux autorités qui méritent 
attention femblent favorifer l’opinion vul- 
gaire. La première eft ce paftage d’Ariftote, 
hift. des anim. liv. S. e’çt Jt 0 trinoç &c, hic 
locus eft quem incolunt pj/gnui ; non enim id fabula 
eft , fed pujïllum genus , ut aiunt. Il eft vrai 
qu’Ariftote employé fon fubterfuge ordi- 
naire , ut aiunt. Car bien qu’il femble d’a- 
bord affirmer en difant , fabula non eft , il 
détruit par ce mot ce qu’il venoit d’établir j 
auffi Scaliger n’a point traduit la première 
partie de ce paftage, comme la croyant in- 
digne d’un fi grand homme , ou comme iiW 
jferée dans le texte par quelque copifte. Bien 
que cet ouvrage d’Ariftote qui a coûté huit 
cens talens à Alexandre mérité l’admiration 
de tous les fiécles pour le grand nombre de 
vérités qu*il renferme , il y a un très grand 
nombre de faits qui ne font fondés que fur 
des rapports incertains j il y en a d’autres 
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qui répugnent au témoignage de nos feus ^ 
ainfi qu’il feroit aifé de le juftifier par divers 
exemples , &: que- Scaliger l’a prouvé dans 
/fon commentaire. 

La fécondé autorité eft ce texte d’Ezé- 
chiel 17. 18 , fuivant la vulgate : fed & 
Pfgmai quittant in turribus tuis } pharetras fuas 
fufpenderunt in mûris tuis per gyrum. Mais cette 
autorité toute refpeétable qu’elle ell ne 
prçuve rien. Car les interprètes varient , 8c 
le mot hébreu gammadim a diverfes accep- 
tions. Si Vatable , Aquila 8c Lyra l’ont 
rendu par pygmaï , les Septante l’ont rendu 
par un mot qui lignifie les hommes du guet y 
ainfi que les*arabes & les allemans. Sui- 
vant la verfion chaldaïque on lit cappado-, 
Ces , félon celle de Symmaque les medes t 8C 
fuivant la Framçoife ceux de Gamad. L’an- 
cien interprète Théodotion& Tremellius , 
ont confervé le mot gammadim , de même 
que les interprétés hollandois , anglois 
& italiens , qui ont ainfi rendu le panage 
dont il eft queftion : les hommes d’Arvad 
étoient autour de tes murailles } & les gammadims 
étaient dans tes tours. 

Et cette diverfité s’obferve encore dans la 
maniéré dont il faut entendre ce mot : les 
uns par gammadim entendant les peuples de 
Syrie , ainfi appellés de la ville de Gamala ; 
d’autres entendant les cappadoces ou les 
medes. Mais Forerius s’eft avifé de lui donner 
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ine acception finguliere ; il croit qu’il étoit 
îaturel d’appeller pygmées les foldats en 
radfcion fur les tours de Tyr , parce que ces 
tours étant très élevées , les hommes qui y: 
étoient dévoient paroître d’enbas n’avoir . 
qu’une coudée de haut. Quelques-uns au 
contraire ont prétendu que par le mot pyg- 
mée il falloit entendre des hommes de la 
plus haute ftature ; car difent-ils , viri cubi- 
tales ne font pas des hommes qui n’ont 
qu’une coudée , ce font des géans dont on 
ne mefure point la hauteur par pouces , mais 
par coudées. C’eftainfi qu’on donna la me- 
fure de Goliath, laquelle étoit fix coudées 
& une palme. S. Jerome prend les pygmées 
non pour des nains , mais pour des hommes 
vaillans , robuftes , & propres aux exercices 
militaires. Ce texte donc 11e prouve rien , & 
les divers fens qu’on lui donne vont plus 
tôt à détruire la fable des pygmées qu’à 
l’établir. • 

D’ailleurs les plus fortes autorités diffe- 
rent beaucoup dans les circonftances elfen- 
tielles. Ariftote place les pygmées en Egyp- 
te ver:, les four ces du Nil ; Philoftrate les 
met en Afie lur les bords du Gange ; Pline 
les place dans la Scythie. Les uns difent que 
les pygmées combattent les grues ; les au- 
tres , comme Menecles dans Athenée fou- 
tiennent qu’ils font la guerre aux perdrix. 
Ceux-ci veulent qu’ils foient montés fur des 
perdrix , Ôc ceux-là fur des beliers. 
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Enfin les autorités modernes n’ont pa3 
plus de quoi nous convaincre que les an- 
ciennes. Et quoiqu’il y ait des pygmées au 
delà du Japon , fi l’on en croit Paul Jove , 
ou bien auprès des îles Molucques , félon 
Ptgafete } ou dans la Groenlande fuivant 
QlausMagnus, on doit croire que les pyg- 
mées de Paracelfe font aufifi réels , je veux 
dire les génies , les gnomes , les fylphes , ôc 
autres êtres d’une fubftance moyenne entre 
les corps & les efprits. 

Puis donc que le fait ne peut être prouvé , . 
on peut en examiner la poïîlbilité. S’il n’elt 
pas décidé quel efpace demande l’ame pour 
exercer fes fondions , nous ne croyons pas 
qu’une race de pygmées foit plus abfurde 
qu’une race de géans. Ainfi l’on peut admet- 
tre l’opinion de S. Auguftin, &; de fon com- 
mentateur Vivés ; mais fi les pygmées n’a- 
voient qu’un pied de’haut, ils dévoient à 
l’exemple de Philétas avoir des femelles de 
plomb à leur chaulfure , pour n’être point 
emportés parle vent, ou ufer de la même 
prévoyance de cet autre qui ne pefoit pas 
plus d’une obole*, ce qui eft fi abfurde que 
l’«n croiroit qu’il y a faute d’i^npreflion , fi 
Elien n’alfuroit le même fait, fuivant la re- 
marque du fçavant Cafaubon. 

Enfin fuppofé qu’une telle nation exiftât, 
ce que l’on a dit ne laifieroit pas d’être ridi- 
cule : qu’ils fe battent contre les grues mon- 
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és fur des perdrix , ou fur des beliers ; aufïï- 
'ien que ce que dit Ctefias , que ce font les 
;ardes du grand Mogol , 8 c qu’il en a trois 
aille à fa folde : conte puerile ;#ar de pa- 
eils gardes ne feroient guere propres à le 
éfendre , comme les pygmées ne purent 
deder Hercule , avec leurs flèches , 8c ne 
irent que le réveiller de fon fommeil. 


CHAPITRE XII. 

\ 

De la •grande année climactérique, 

L Es yeux de l’efprit & ceux du corps 
tombent d’une maniéré bien differente 
ans l’erreur ; ceux-ci voyent les objets 
Joignes moindres qu’ils ne font en effet, 
omme le foleil , les étoiles , 8c la terre 
nême. Ceux-là au contraire leur attribuent 
ouvent des horizons plus grands que leur 
phére. C’eft ce qui eft arrivé aux héros , 8c 
plufieurs grands hommes qui s’étant faits 
ne haute réputation par des vertus réelles, 
nt encore été célébrés pour des aétions qui 
e leur appartenoient pas. Le même eft 
uffi arrivé aux étoiles , 8c aux grands lumi - 
aires des cieux. Bien qu’affés admirables en 
ux-mêmes , ils ont été loués pour des effets 
ui ne dépendoient nullement d’eux , & 
3ués jufqu’à rendre fufpeéte leur véritable 
uiflànce. C’eft encore ce qui eft arrivé aux 
ombres 7 & 9 , qui multipliés l’un par 
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l’autre, font le nombre de 6 3 , qui pâlie 
géneralenfent pour le grand climatérique 
de la vie humaine. Les jours de l’homme Ce 
comptent*ordinairement par feptenaires , 
& l’on préfume que chaqiîe feptiéme année 
amène quelque changement foit dans la 
conftitution du'corps, foit dans les difpofi- 
tions de l’ame , ou dans tous les deux. Mais 
parmi les feptenaires , il y en a trois plus 
remarquables que les autres , qui font fept 
fois 7 ou 4. 9 ; neuf fois 9 ou 8 1 ■ Et celui 
de fept fois neuf, ou G 3 . qu’otf croit le plus 
fatal de tous , parce qu’il eft compofé des 
deux autres nombres , & qu’il en renferme 
par conféquent toutes les vertus. De là 
vient qu’on l’attend toujours avec une efpe- 
ce de frayeur , &c que l’on regarde comme 
une faveur fignalée de le pafter. Cepen- 
dant il y a bien des gens qui traitent cette 
frayeur de terreur panique pour moi je la 
trouve puerile , & indigne de quiconque 
fait le moindre ufage de fa raifon. 

Or , fans nous arrêter aux raifons tirées 
de l’aftrologie , on peut dire que ce qui a 
répandu cette erreur , & qui l’entretient , 
c’eft en premier lieu la vertu extraordinaire 
& fecrete que l’on croit renfermée dans ce 
nombre. Et à dire le vrai le peuple eft excu- 
fable en ce point , apres ce qu’en ont dit les 
plus célébrés écrivains. Pytnagore eft de ce 
nombre ; en quoi il a été fuivi par fes difei- 
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>les , & par toute la feéte italique. Le Pla- 
lonifme eft plein de conceptions fondées 
fur des nombres. Philon le juif a été plus 
Loin que tous les autres , il avoir un égard 
fuperftitieux pour ce nombre , & pour éta- 
blir fon opinion, il a*debité tout ce qu'il 
avoit pu recueillir. Mais on n'y trouve rien 
qui puifTe fatisfaireun leéteur judicieux , Sc 
l'on ne peut en croire Philon & les autres 
qu’autant que l’on eft féduit par les pré- 
jugés. 

Car 1 0 les nombres de'7 tk de 9 ne font 
pas les feuls qui ayent été célébrés pour des 
vertus abftrules ; prefque tous les autres ont 
cté réputés myfterieux. Les chrétiens fur 
tout ont exalté les nombres J^e 1 & de 5 , 
parce qu’ils expriment l’unité & la trinité 
de Dieu. Le nombre 4 eft célébré à caufe 
des quatre élémens , & du nom de Dieu qui 
n’a que quatre lettres en hébreu , en grec , 
enarabe,en perfan , en égyptien &c ; & les 
difciples de Pythagore avoient accoutumé 
de jurer par ce nombre. Le nombre 6 a été 
préconife non feulement à caufe des fix 
jours de la création , mais encore par rap- 
port à lui-même , en ce que c’eft un nombre 
parfait , & le premier qui foit compofé de 
les propres parties , car on y trouve 1,1,3, 
c’eft à dire la fixiéme partie , la moitié , &c le 
tiers du tout , qui tous enfemble fpnt 6 . Le 
nombre 19 a été célébré parce qu’il con- 
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tient des nombres pairs , impairs , longs 
plats , carrés , & cubiques. Et Ariftote re- 
marque avec admiration que les barbares 
comme les grecs comptoient jufqu’à dix ; il 
ajoute que ce qui étoit fi généralement reçu 
ne pouvoir être l’effet du hazard , & qu’il 
devoir y en avoir quelque caufe fondée dans 
la nature de la chofe. Chaque nombre a 
donc eu fies admirateurs , comme on le peut 
voir d’une maniéré plus détaillée dans Rho- 
digin , & plufieutÊ autres qui ont écrit apres 
lui ; chacun louant le nombre qui a rapport 
à fon fujet , & qui peut lui donner de la 
réputation. 

On a- encore exalté les nombres à caufe 
de quelque vertu artificielle ou fortuite , 
tirée de la mythologie. Le nombre 9 a trou- 
vé fes partifans à caufe des neuf mufes ; ce- 
lui de 7 à caufe des fept merveilles du mon- 
de , des fept portes de Thebes , des fept vil- 
les qui fe difputoient l’honneur d’avoir 
produit Homere , des fept étoiles dans la 
petite ourfe , & dans la grande : chofes na- 
turelles à la vérité , mais qui ne donnent 
point à ces nombres de privilège réel qu’on 
ne puifiè accorder à d’autres nombres , puif- 
qu’il y a des conftellations qui ont un nom- 
bre d’étoiles different. Il y en a cinq dans le 
fagittaire , trois dans la ceinture d’orion , 
& quatre dans les pieds du centaure. Quel- 
que frivoles que foient ces obfervations , 

elles 
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les £e trouvent en de très bons auteurs, 
ms Phiion principalement. Et l’on ne s’eit 
is contente de fonder ces éloges fur les 
étions des poetes , on les a encore établis 
ir des principes faux ou douteux. On debi- 
2 pour des faits conftans que les femmes 
»nt leurs mois , 8c que les hommes pareille- 
nent font propres à la génération , quand 
ls ont atteint deux fois fept ans ; ce qui 
pourtant varie dans la plupart fuivant le 
:limat, ou le tempérament. Sanguïs tnenftruo- 
fus ad dtem , ut plurimum , feptimum durât , dit 
Phiion. Mais ce qu’il dit ici eft contredit 
par l’experience , 8c par Hippocrate , qui 
dans fon livre de la diete affûte que cela n’eft 
cpie rarement vrai , & n’arrive qu’aux fem- 
mes qui abondent en humeurs féreufes 8c 
en pituite. 

On fait encore valoir le nombre 7 par les 
fept embouchures du Nil ; mais nous avons 
prouvé ailleurs par les géographes , que le 
nombre de ces embouchures a été tantôt 
plus grand , tantôt plus petit. 

On dit ordinairement les fept fages de 
la gréce ; mais* Diogene Laerce dans la 
vie de Thaïes dit en termes. exprès : magna 
de eorum numéro difcordia eft ; les uns n’en 
comptant que quatre , d’autres dix , 8c 
quelques' autres jufqu’à douze. On ne 
s’accorde guere mieux fur leurs noms , 
qui font rapportés différemment par ceux- 

Suitf du Terne /. T 
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là mêmes qui conviennenc entr’eux de leur 

nombre. 

Les planètes qu’on a prétendu limiter an 
nombre de fept , dans l’orbe inferieur des 
cieux, ont auffi contribué à faire relever le 
nombre 7. Cependant on a démontré que 
le nombre des planètes eft plus grand , & 
Galilée en a découvert deux nouvelles dans 
l’orbe de faturne , & quatre dans l’orbe de 
jupiter. Je dis le même des fept pléiades : 
Galilée n’en compte pas moins de quarante. 
Il eft aifé d’en découvrir fix , & l’on a hardi- 
ment décidé qu’il y en avoit fept. 

Philon dit que les cieux font entourés de 
fept cercles, Parétique, l’antarétique , les 
deux tropiques , l’équateur , le zodiaque , 
& le cercle laétée , quoique les aftronomes 
en comptent bien davantage. Sans parler de 
fon cercle laéfcée, qu’Aratus , Geminus & 
Proclus ont adopté , outre les cercles qu’il 
nomme , on compte encore le méridien , 
l’hçrizon , & les deux colures qui font con- 
ftderables , & dont Hipparque , Eudoxe , 
Ptolemée & les aftronomes après lui ont 
fait mention. D’où j’infereque (i le fujetle 
demandoit , on diroit avec autant de fonde- 
ment qu’il y avoit fept fibylles , & qu’il n’y 
a que fept ngnes dans le zodiaque. 

On veut abfolument que ce vers de Vir- 
gile , oterque quà\ rque beati, traduit de celui' 
d’Homere 
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fignifie 3 0 vous feptfois heureux ; 8c c’eft ce qui 
a fort accrédité l’idée que l’on a du nombre 
feptenaire. Cependant il n’eft pas clair que 
ce foit le fens du poete. Si Rgfldigin , De- 
roalde , & quelques autres après Macrobe 
l’entendent de la forte , Servius cet ancien 
& habile commentateur foutient queVir- 
gil*a feulement pris un nombre défini pour 
un nombre indéfini. Strabonne trouve dans 
Homere qu’une amplification ; enforte que 
ce poete en fuivant l’ufage ordinaire eût dit 
trois fois heureux , & que pour exceder l’u- 
fage , il a dit 8c quatre fois heureux. Stra- 
bon en trouve un autre exemple dans le dif- 
cours de Circé : celle-ci voulant exprimer 
les dangers 8c les horreurs de l’océan , elle 
ne s’arrête pas aux expreflions ordinaires 
pour marquer le flux 8c le reflux j mais elle 
amplifie & dit qu’il n’arrive pas moins de 
trois fois par jour : 

Terque dit revomit JtuSlus , iterumque reforbet. 

De même lorfqu’Horace dit : felices ter & 
Amplius , nous devons l’entendre du nombre 
quatre qui excede celui de trois , quoiqu’il 
ne l’ait pas clairement defigné. 

Mais ce qui a contribué davantage à relever 
le nombre de fiept , ce font les obfervations 
des mouvemens de la lune , qu’on fuppofe 
fe'mefurer par feptj 8c des jours critiquçs 
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des maladies que l’on compte audl par fepr. 
Pour ce qui regarde les phafes de la lune , il 
eft vrai qu’elles fe melurent de la forte , 
mais cela ne lui donne aucune prééminence 
fur les autres planètes puifqueleur mouve- 
ment fe meîiire de même j celui des étoiles 
fixes par plufieurs milliers d’années ; celui 
dufoleilpar 365 jours. Celui des planètes 
plus éloignées par un plus grand nombr^de 
jours , celui des planètes moins éloignées 
par un nombfe de jours moins grand. 

Et ft nous conÉderons la révolution du 
premier mobile, & le mouvement diurne 
de l’orient à l’occident qui eft commun à 
tous les orbes , nous trouverons qu’il fe me- 
fure par un autfe nombre ; car s’accomplif- 
fant eit vingt-quatre heures , ce nombre fe 
trouve dans quatre fois 6 . Et c’eft la mefure 
ordinaire & générale du tems , comnfle des 
mois , des années , des olympiades , des luf- 
très , des indiétions , des cycles , des jubi- 
lés &c. ' 

D’ailleurs les mois ne font pas feulement 
lunaires , & mefurés par les quartiers de la 
lune, ils font encore folaires & déterminés 
par le mouvement du foleii , c’eft à dire par 
le tems que le foleii met à parcourir trente 
degrés de l’écliptique. Hippocrate com- 
ptoir par les mois folaires, les mois de la 
groflelfe des femmes. Car 9 fois 3 o jours 
qui en font z 7 o ou neuf mois complets , 
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font aufll 40 femaines qui* font le terme 
ordinaire des femmes. ”Ce que j’avance, pa- 
role en ce qu’il dit que deux jours font la 
quinziéme , & trois jours la dixiéme partie 
du mois. Tel fut le mois des anciens hé- 
breux avant leur fortie d’égypte ; & c’eft 
par là qu’on trouverais calcul jufte de ces 
deux partages , dont l’un dit que le#* eaux du 
déluge couvrirent la furface de la terre du- 
rant 1 5 o jours , & l’autre qu’elles la cou- 
vrirent depuis le 17. jour du fécond mois 
jufqu’au 1 7. jour du feptiéme. Pour ce qui 
regarde ladivifion du tems en femaines , les 
hébreux s’en fervoient àcaufe de leurfab- 
bath j mais il n’y a pas d’apparence que les 
anciens romains Payent connue , eux qui 
divifoient leurs mois en ides , en nones 8 c 
en calendes. 

D ailleurs les mois ne fe partagent pas 
exactement en feptenaires ou en iemaines 
dont quatre falfent précifément vingt-huit 
jours ,de quelque maniéré qu’on les pren- 
ne. Outre le mois ordinaire , il y en a qua- 
tre qui font confiderables j le mois de pera- 
gration , celui d’apparition , de conlecu- 
tion , & le mois medical ; 8 c quelques-uns 
de ces mois font plus longs , 8 c d’autres 
plus courts que le mois ordinaire. Le moi» 
de peragration eft le tems que la lune em- 
ployé pour faire fa révolution d’un point 
lu zodiaque jufqu’à fon retour au meme 
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point, & ce tems n’eft que 27 jours Sc S 
heures ou environ , enforte que le mois lu- 
naire ne comprend pas quatre femaines 
entières. 

Le mois de confécution , ou de progref. 
fion , félon d’autres , eft l’efpace entre une 
conjonction de la luqiarec le foleil , & une 
autre coftjonCtion ; 8c cet efpace eft de 
vingt-neuf jours & demi. Car la lune retour- 
nant au même point 011 elle avoit été éclai- 
rée-parle foleil , & ne l’y trouvant point, 
car durant ce tems il a pafté deux lignes du 
zodiaque , elle le fuit & l’atteint au bout de 
deux jours & de quatre heures ; ce qui étant 
ajouté au mois de peragration fait un mois • 
de 2 9' jours & demi. Ainfi ce mois excede 
le mois lunaire , 8c la quatrième femaine 
- ’ comprend plus de fept jours. 

Le mois d’apparition eft , excepté trois 
jours que la lune ne paroi t point ordinaire- 
ment , le tems qu’elle eft fur l’horizon , 8c 
celui-ci ne contient que 2 6 jours 8c douze 
heures. 

Le mois médical eft de 2 6 -jours & de 2 2 
heures , il eft compofé de tous les autres. 
Car fi de 2 9 & demi qui eft le mois de con- 
fécution , vous déduifez 3 jours que la lune 
ne fe montre point , il reliera le mois d’ap- 
parition 2 .6 8c demi , &: fi vous ajoutez 27 
8c un tiers , ce qui fait le mois de peragra- 
tion , vous aurez 5 j. jours 8c 10 heures , le- 
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quel divifé en deux parties égales fait deux 
fois 16 jours & ii heures, c’eft. à dire deux 
mois médicaux. C’eft Galien qui les inventa , 
pour mieux fupputer les jours Critiques. 

Quant aux jours critiques , c’eft à dire 
ceux , où aprèlKin effort de la nature il arri- 
ve quelque changement conftderable , on 
en trouvera plus tôt la raifon dans l’aftrolo- 
gie que dans l’arithmétique. En effet, en 
commençant le calcul avec la maladie jus- 
qu’au Septième jour , la lune fera dans un 
afpeét tétragone , c’eft à dire de 4 lignes 
plus éloignée quelle ne l’étoit au commen- 
cement de la maladie. Au 1 4 jour elle fera 
dans un afpeéfc oppofé j & au troifiéme Sep- 
ténaire , elle fera de nouveau dans l’afpeék 
tétragone, comme il eft aifé de s’en con- 
vaincre par les figures des aftrologues , & 
fur tout dans Lucas Gauricus de Mebus decie - 
torïis. 

D’ailleurs, outre qu’en comptant par le 
mois médical , le premier Septénaire a Six 
jours 1 7 heures & demie •, le fécond tombe 
fur l’onziémfc heure du treiziéme jour , ÔC 
le troifiéme fe termirfe dans le vingtième 
jour naturel , Galien & Aben Ezra ont 
obfervé que par rapport à l’excentricité , 
& l’épicycle ,’ou le moindre orbe de la 
lune. Son mouvement eft inégal, & par 
conféquent le calcul des jours critiques 
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doit varier. Lorfqu’elle fe meut 'dans 
la partie fuperieure de Ton orbe, elle 
marche plus lentement que quand elle 
fe meut dans fa partie inferieure j enforte 
qu’étant au fommet , elle arrive plus tôt' au 
ligne tétragonal & oppofé, ft alors le jour 
critique fera dans le 6 jour & la i ? heures 
Ht lorfqu’elle eft au plus bas , le calcul criti- 
que fera hors de la latitude de 7 ,& n’arri- 
vera pas avant le huitième, ou le neuvième 
jour ; conliderations importantes pour le 
calcul des jours critiques , & qui montrent 
que les autres nombres y ont autant de part 
que ceux de 7 & de 14. 

On a cherché jufque dans les livres faints 
de quoi fortifier cette opinion. Et c’eft dans 
la vue d’exalter le nombre 7 .. que l’on a fait 
cette remarque , que l’année du jubilé tom- 
be fur 7 fois 7 : enquoi pourtant on peut 
fe tromper. Car on lit au lévitique 1 5 . que 
le jubilé fe célébroit chaque cinquantième 
année ; & c’eft ainfi qu’au témoignage de 
Ben Maimoh les juifs l’entendoient ; ainfi le 
jubilé n’arrivojt pas dans l’année qui faifoit 
la derniere des 7 fois 7 ; mais l’année fui- 
vante. On a encore regardé comme un 
grand avantage pour ce nombre , que la 
généalogie du Sauveur eft comptée par 14 
générations , comme le dit S. Mathieu , ch. 

1 . depuis la .captivité de Babylone jufqu'à Jefus- 
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Cbrift quatorze générations. Ceci ne doit pour- 
tant pas être pris à la lettre ; car S. Mathieu 
ne compte que 1 4 générations depuis Da- 
vid jufqu’à Jechonias , au lieu qu’il y en 
avoit 17 , fuivant le livre des rois qui eft 
plus étendu. L’évangelifte a omis celles 
d’Azarias , de Joas 8c d’Amazias ; car il dit : 

& Joram engendra Oz.ia$ } au lieu que dans le 
livre cité il fe trouve trois générations entre 
ces deux. En effet Ozias étoit fils d’Ama- 
zias , celui-ci fils de Joas, & Joas fils d’A- 
zarias qui lui-même etoit fils de Joram j en- 
forte qu’à parler exactement Joram étoit le 
bifayeul 8c non pas le pere d’Ozias. Et ces 
trois rois remplilfoient un afTés grand nom- 
.bre d’années j car fi Azarias n’a régné qu’un 
an, Joas en régna 40 8c Amazias 19. Et 
bien qu’il fcit confiant que cette chronolo- 
gie fufiifoit au but de l’évangelifte, cepen- 
dant 011 ne peut en tirer avantage en faveur 
du nombre 7. 

Enfin , quoique certains auteurs ayent 
avancé beaucoup de chofes pour exalter 
difFerens nombres , on doit fouvent les en- 
tendre dans un autre fens qu’on ne les en- 
tend communément j & fans prétendre y 
trouver de vertu fecrete , il faut fe conten- 
ter d’un fens hiéroglyphique ou figuré. Il 
eft vrai que Dieu a tout fait par poids , par 
nombre, & par mefure, mais rien de cela 
l’a influé fur fes ouvrages. Il eft vrai que 
Suite du Tome J, V v • 
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nos jours , nos actions , nos mouvemens 
étant mefurés par lctems , ce qu’ils ont de 
remarquable doit fe rapporter à quelque 
nombre j mais il ne fuit pas de là que ce 
nombre ait été la caufe des évenemens. 
C’eft donc contre toute raifon que nous at- 
tribuons au tenas le pouvoir d’operer certai- 
nes chofes j & c’eft mal s’exprimer que de 
dire : le tems confume toutes chofes , car le 
tems n’agit point , il ne détruit point les 
corps : c’eft plus tôt en lui que les principes 
des corps agiflent ou foufFrent ; le tems ne 
fait que les déveloper’j & en mefurant leurs 
mouvemens , il nous inftruit plus tôt de leur 
durée , qu’il ne les produit phyfiquement. 

Quelques obfervations tirées de Henri 
Ranzjviusi de Baptifte Codronchus } & de Le - 
vtnus Lcmnïus , qui ont écrit fur les années 
climaéteriques ,favorifent auffï l’opinion 
commune ; mais fur tout la lettre qu’écrit 
Augufte à fon neveu Cajus , pour l’exhorter 
à célébrer le jour de la naiftance , parce 
qu’il avoir palfé la 6 3 année , cette grande an- 
née climafterique , & Jidangereufe pour l homme. 
Cependant il n’y auroit point de nouveauté 
à foutenir l’opinion contraire. 

i° Ariftote dans un de fesdifeours politi- 
ques qui eft contre Platon , qui mefuroit par 
une fatalité périodique des nombres la vicif- 
(itude ou les révolutions des empires , Arif- 
tote , dis-je , nie conféquemment que l’an- 
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née climaéterique donc nous parions Toit 
dangereufe. Pcoiomée ce mathématicien 
célébré dit formellement qu’il ne veut point 
communiquer ce qu’il a découvert dans les 
fciences par des nombres , ou des dimen- 
fions qui n’operent rien , & qui né contien- 
nent point la nature des caufes. Or , difenc 
Rhodigin & Pic de la Mirande , par ces 
nombres il entend les années climaéteri- 
ques , c’eft à dire ces nombres b fameux de 
7 & de 9. Cenforin s’en explique plus net- 
tement j en parlant de ces mêmes années , 
il dit : «au fentimentde quelques-uns, 7 
«fois 7, qui font 4.9, c’eft la plus dangereu- 
«fe de toutes les années ; d’autres à fept fois 
«7 ajoutent neuf fois 9 qui font 8 1 ; & Pla- 
nton a regardé ces nombres comme impor- 
«tans, parce qu’ils font compofés de nom- 
«bresquarrés. Il y en a qui la croyent la plus 
« dangereufe ; pour moi je penfé qu’elle 
«l’eft moins que l’autre-, car bien qu’elle 
«contienne les deux nombres 7 & 9 , ils n’y 
«font pas en quarré ; & ce nombre différant 
«des deux autres , il ne doit avoir aucune 
«vertu ni dans l’un , ni dans l’autre. 

On ne peut pas même avancer que cette 
année foit marquée parla mort de plufieurs 
grands hommes. Je trouve à la vérité qu’A- 
riftote mourut dans cette année •, mais il 
étoit né avec un eftomach fi débile , qu’il eft 
furprenant qu’il y foit parvenu. Le Pfal- 
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mifte fait mention d’une année dangereufe 
differente de ces trois ; c’eft la foixante ôc 
dixiéme , ou l’année dans laquelle font con- 
tenus dix fois 7. Solon étoit dans le même 
lentiment au rapport d’Herodote. Et cette 
année doit certainement palier pour la plus 
dangereufe , qui eft le période de toutes les 
autres. Ainli les anciens different entr’eux 
par rapport à ces années , ôc nous ne conve- 
nons point avec eux. Et quoique fuivant les 
lîecles ôc les nations on ait varié fur cet ar- 
ticle j cependant en particulier chacun a cru 
fon opinion la meilleure , ôc la plus confor- 
me à la vérité. 

z° Quoiqu’il ait plu à Yarron de partager 
la vie humaine en 5 parties , à Hippocrate 
de la diftribuer en 7 , à Solon de la divifer 
en 1 o ; il eft vraifemblable qu’ils ne l’en- 
tendoient pas à la rigueur. Ainft quand Y ar~ 
ron finit l’enfance à 15 ans, l’adolefcence 
à 3 o , la jeunefle à 3 5 . Ion calcul fera vrai 
dans tous les points de ces périodes , car il 
n’a pas prétendu les limiter à la derniere 
année de chacun. Ainfi quand Hippocrate 
partage notre vie en fept dations , ôc qu’il 
termine la première à fept ans , la fécondé 
à 1 7 , la troifiéme à 18 , la quatrième à 
3 5 , la cinquième à 47 , la fixiéme à $.6 , 
Ôc la feptiéme à la derniere année de notre 
vie, en quelque tems qu’elle arrive, nous 
voyons qu’il ne fait pas exactement fes di- 
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vifions par 7 & par 9 , & qu’il ne parle 
point de la grande année climaéterique. 
D’ailleurs il y a encre chacune de ces Hâ- 
tions au moins l’efpace de fept ans , & tout 
ce qui arrive dans cet intervalle peut égale- 
ment s’appliquer à l’efpace entier, comme 
s’il n’ètoit arrivé que dans la derniere , ou 
dans la feptiéme année de cette diviiîon. • 
Solon avoit partagé la vie humaine en 
dix feptenaires , parce que dans chacun 
l’homme fubit quelque changement remar- / 
quable. Dans le premier les premières dents 
tombent ; dans le fécond l’homme atteint 
la puberté ; dans le troifiéme , la barbe lui 
croît -, dans le quatrième il acquiert fa for- 
ce j dans le cinquième il devient mur pour 
la propagation ; dans le fixiéme , il com- 
mence à modérer fes defirs -, dans le feptié- 
me il voit augmenter fa prudence &c. Or 
bien que cette divifion foit générale , Sc 
procédé par feptenaires , on auroit tort 
d’en limiter chaque partie à la derniere an- 
née ; car on ne doit pas plus s’attendre à 
voir toute la barbe venue à vingt & un an , 
que croire que l’on ait acquis à quarante- 
neuf ans le plus haut degré de fagelfe. Et de 
même quoiqu’une de ces divilîons contien- 
ne 7 & 9 , & arrive auffi fur le déclin de la 
vie , il eft plus raifonnable d’en imputer les 
évenemens à chaque année de ce leptenai- 
:e , que de reftraindre à la derniere tous les 
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évenemens malheureux qui peuvent arriver 
depuis y 6 jufqu’à 6 3 . 

3 0 Pour ce qui regarde les obfervations , 
nous en appelions à Texperience qui prou- 
ve aufti le contraire. Car on devroit plus tôt 
choifir la foixantiéme annéequi précédé cel« 
le dont il eft queftion; ainfi nous oppoferons 
6 o à 6 3 , & 6 3 à 66 , parce qu’il y a moins 
de perfonnes qui arrivent à la derniere an- 
née des nombres pofés , comme il en meurt 
certainement un plus grand nombre dans 
le premier feptenaire, &c peut-être dès la 
première année •, car tous ceux qui ont vécu 
le font trouvés dans celle-ci ; outre que les 
enfans font fujets à tant de maladies que 
nous ne comptons guere fur eux qu’ils ne 
foient fortis de l’enfance. Fabrice de Pa- 
doue dans fou' ouvrage de caterra temporum 
commence une lifte des grands hommes 
qui font morts dans la grande année cli- 
maéterique J mais elle eft fi courte que l’on 
ne peut en tirer aucune induélion ; car il 
n’en nomme que quatre , Diogene le cyni- 
que , Denys heracleotique , Xenocrate pla- 
tonicien , & Platon. Mais au témoignage 
de Cenforin Denys fe laifta mourir de faim 
à 8 1 ans. Xenocrate tomba par hazard dans 
une chaudière , & mourut aufli dans un âge 
très avancé, & Diogene vécut jufqu’à 90 
ans. Pour ce qui eft de Platon , fa mort n’eft 
pas exa&ement marquée j mais aucun de 
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ceux qui en parlent ne la rapporte à la G 3 
année. Néanthes dans Lacrce dit qu’il 
vécut jufqu’à 84. ans : Suidas jufqu’à 81. 
Hermippe la met à la 8 1 . Ce dernier parole 
le plus exaét ; car Ci Platon , comme il le 
prétend , naquit dans la 8 8 . olympiade , &c 
mourut dans la première année de la 108, 
il n’aura vécu en effet que 8 1 an. Ainfi vé- 
rifia-t-il l’opinion qu’il avoir fuivant Cen- 
forin , que la vie de l’homme ne s’étendoit 
point au-delà , & qu’il arriveroit à ce terme 
qui eft compojfé de neuf fois 9 . De là vient , 
dit Seneque , que quelques Athéniens fra- 
pés de cette circonftance de fa mort qui ar- 
riva précifément à pareil jour qu’il étoit 
né , & l’an 8 1 de (a vie , lui offrirent des 
facrifices. J’avoue que Bodin compte plus 
de grands hommes qui foient morts dans 
leur 6 3 année j moriumur innumerabiles arma 
6 3 j Ariftoteles , ChrjfJîppus , B ocacius , Bemar- 
dusy Erafmus , Lutberus , Melanclhon , Sylvius , 
Alexander y Jacobus Sturmïus , Nicolaus Caufanas t 
Thomas Linacer } eodemannoCicero c&fus efi. 

, Nous répondrons 1 0 qu’il feroit facile de 
trouver d’autres années où font mort plu- 
fieurs hommes illuftres j 2 0 que nous dou- 
tons de la vérité de ce qu’il avance. Pour ce 
qui regarde Sylvius & Alexandre , il devoir 
mieux les faire connoître , car j’ignore de 
qui il parle j mais Chryfippe, Ci nous en 
croyons Laerce , mourut dans fa 7 3 . Boca- 
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ce mourut dans la 6 1 . Linacer dans la 64; 
Erafme au témoignage de Paul Jove pafia 
la 70. Et Cicéron, fi l’on s’en rapporte à 
Plutarque , fut tué à l’âge de 4 6 ans. Ain.fi 
la queftion eft fort embarraflee, & les té- 
moignages des auteurs ne décident point, 
puifqu’ils produifent des preuves frivoles , 
& qu’ils allèguent de faux exemples. 

4 0 Ceux qui mefurent ainfi la vie humai- 
ne, & qui définirent par des périodes fixes 
les changemens qui arrivent à l’homme, 
ne fondent point à cette grande variété que 
les médecins & les phyficiens y décou* 
vrenr. Car puifqu’ils alïurent que les fem- 
mes vieilliEent plus tôt que les hommes , 
que les hommes bilieux vivent moins que 
les fangurns , & que plufieurs n’attendent 
pas le nombre des années pour vieillir, c’eft 
une chofe impofiible ou fiiperfiue que d’af- 
ligner à tous indifféremment une même an- 
née clima&erique. On devroit plus tôt en 
afiigner une pour chaque individu. C’eft ce 
que font les cabaliftes qui prétendent qu’il 
y a des nombres affedés aux hommes , 
comme il y en a qui le font aux femmes. 
C’eft ainfi que Bodin explique ce paffage de 
Senéque : Septimus quif que annus atati fignum 
imprimit, après quoi il ajoute demaribus 
diclum oportuit , hoc primum intueri licet , perfec - 
tum numerum , ideft fextum fœmitias , feptcna- 
îium mares immature» Que comme chaque 
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feptiéme année produit du changement 
dans les hommes , chaque fixiéme année en 
produit dans les femmes. 

j° Comme on prétend que cette opinion 
eft fondée dans la nature même', & que 
neuf fois fept révolutions du foleil impri- 
ment un caraéfcere menaçant à tous ceux 
qui y arrivent, je demande jufqu’où elles in- 
fluoient fur la vie de nos peres immédiate- 
ment après -, ou plus tôt avant le déluge. 
Vivant des huit ou neuf fiécles , ils ne dé- 
voient pas avoir des termes fi limités que 
nous. Car ils avoient paffe la grande année 
climaéterique, avant que d’être habiles à 
la génération , & nous ne lifons d’aucun 
qu’il ait donné cette marque de virilité 
avant fa 65 année. Je demande encore 
quelles font les années climaéteriques des 
autres animaux, dont quelques-uns n’attei- 
gnent pas l’âge de l’homme , & d’autres 
vivent beaucoup plus. 

Enfin les regiftres imparfaits que l’on a 
♦ tenus des tems , & la differente maniéré de 
les calculer , doivent affoiblir confiderable- 
ment cette opinion. Car fuppofé qu’une 
certaine année fût fatale , il paroît que fou- 
vent on s’eft trompé , & que plufieurs , ou- 
tre ceux dont nous avons parlé , ont pû 
errer dans leur calcul , en plaçant fous une 
année des évenemens qu’il faut rapporter à 
une autre année. 
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Car i° ils pouvoient fe tromper dès le 
commencement de leur calcul , tous les 
hommes étant plus âgés de quelques mois 
qu’ils ne le comptent. Il eft vrai que nous 
datons notre vie du jour de notre naiftance» 
mais ce calcul eft arbitraire. Car dès le fein 
de notre mere , nous fommes fujets aux va- 
riations des tems , expofés aux mêmes acei- 
dens , aux mêmes maladies , à la mort mê- 
me ,-comme après que nous en fommes for- 
tis. De la vient que Pythagore , Hippocra- 
te , Diocles , Avicenne , & quelques autres 
ont compté les difFerens tems de notre fé- 
jour dans la matrice ; & qu’ils aflurent non 
feulement qu’un enfant de fept mois peut 
vivre , & qu’un enfant de huit court plus 
rifque de mourir ; mais ils ont encore divifé 
les progreflions du fœtus. Celui qui ac- 
quiert la faculté de fe mouvoir au feptiéme 
mois , arrive à fa perfection , par des pro- 
portions triples relativement à elles-mê- 
mes , c’eft à dire que le tems qui s’écoule 
entre fa formation parfaite & Ion mouve- 
ment parfait eft double j & que celui qui s’é- 
coule depuis le tems du mouvement jufqu’à 
la naiffanceeft triple : enforte que celui qui 
aura été formé le 5 y jour , commencera à 
fe mouvoir le 70, & naîtra le 110. Pat 
conféquent s’il y a quelque caufe invifible 
qui ne fe manifefte qu’à notre 6 $ année ; il 
reliera à fçavoir ft cettç caufe a commencé 
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d’être active au moment de notre nailfan- 
cc, ou dès Tinftant que nous avons pris vie 
dans la matrice , où nous Tommes fujets aux 
memes accidens. Ce qui a déjà embarrafle 
les aftrologues , lorfqu’ils ont voulu tirer 
des horofeopes. En effet , ne fçaehant par 
où commencer leur calcul , ou du moment 
de la conception , ou de celui de la nati- 
vité , car dans ces deux états l’influence des 
cieux eft égale , ils l’ont commencé de l’in- 
ftant où on les a confultés , ab bora qiujtionis 3 
comme Haly, Meffahallach , Gannivet , 
& Gui Bonat nous l’afïurent : d’où il fuit 
toujours que l’année clima&erique n’eftpas 
moins difficile à calculer. 

i° La difficulté eft auffi grande par rap- 
port à la mefure du tems par mois & pat 
années j & fi nous y fai Tons bien attention, 
nous nous perfuaderons bien-tôt que plu- 
fieurs ont été , & feront encore dans l’erreur 
à cet égard. Car ni le mouvement de la lune 
qui fait la mefure des mois , ni le mouve- 
ment du foleil qui fait la mefure des années 
ne produit point des nombres entiers j'il 
admet au contraire des fraârions épineufes , 
comme nous l’avons déjà vu par rapport à 
la lune. Celui du foleil eft de 365 jours , & 
prefque fix heures , car il s’en faut onze mi- 
nutes -, or ces fix heures non comptées , al- 
tereroient bien le calcul après un certain 
-tems ; & de là naiflentles années biffextiles 
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qui n’ont été obfervées ni toujours , ni dantf 
tous les états. Ainfi en 6 3 ans , fi on omet 
le jour intercalaire de chaque quatrième 
année , on perdra environ 1 8 jours. Mais en 
fuppofant que les années bilfextiles eufient 
été bien obfervées , il fe peut à la rigueur 
qu’un homme de 6 3 ans fe trompe fur fon 
âge. Et quoiqu’on inféré un jour de quatre 
en quatre ans , le calcul n’elt pas exaét par 
rapport aux onze minutes qui manquent à 
chaque année dans les fix heures. Or ces 
minutes compofent quelques heures de fa 
vie, comme après un plus long efpace de 
tems elles compofent des jours.» Et l’on en 
voit maintenant la preuve dans les aima-* 
nachs de ceux qui , comme nous , fuivent le 
vieux ftile. Car l’année julienne étant d’on- 
ze minutes plus longue que la révolution 
annuelle du foleil , il doit fe faire une anti- 
cipation des équinoxes , & fuivant l’obfer- 
vation de Jun&inus chaque cent trente- 
fixiéme année cette anticipation fera pres- 
que d’un jour ; ainfi les patriarches & les 
Neftors pouvoient fe tromper fur le vérita- 
ble jour de leur naifiance. Et il ne faut pas 
entendre littéralement ce que dit Moyfe : 
Ju bout de 4-00 ans jour pour jour , tout le peuple 
d'Jfrael fortit de (Egypte . Car les équinoxes 
avoient anticipé alors , & les onze minutes 
avoient formé bien plus d’un jour. Mais ce 
calcul exaét dérangera bien davantage ceux 
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qui fe mêlent de prédire la durée des empi- 
res , & qui prétendent la fixer par des nom- 
bres , comme Platon l’a fait le premier , & 
d’autres à fon imitation , par des nombres 
parfaits & fpheriques, par le cube de 7 & 9 
&n, qui eft le grand nombre de Platon. 
Bodin à la vérité s’eft efforcé d’y trouver 
un calcul particulier j mais outre les fautes 
qu’il a faites dans le calcul Polaire des an- 
nées , la.diverfité des fyftêmes chronologi- 
ques a obfcurci fes operations. Car les uns 
ont ajouté , les autres ont diminué , &c peu 
font d’accord fur quelque année que ce 
foit : ce qui pourtant étoit nécelfaire, pour 
que l’on pût en tirer des inductions , parce 
qu’une feule exception fuffit pour détruire 
la régie. 

3 0 II fe peut que dans ce calcul , il y ait 
erreur de plufieurs années ; car prefque tou- 
'tes les nations ont une maniéré de mefurer 
qui leur eft particulière ; & ce que je. dis 
peut s’appliquer même à ceux qui ont 
mieux choifi , car non feulement leurs an- 
nées varient entr’elles j mais le calcul du 
peuple eft different du calcul des magiftrats 
6 c des financiers , &: tous deux different de 
l’année naturelle , d’où dépend l’idée éta- 
blie lur l’année climaéterique. Les grecs 
fuivant Hérodote & Cenforin comptoient 
par années lunaires qui confiftoient en dou- 
ze révolutions de la lune ,00354 jours : au 
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lieu que les égyptiens 3c d’autres encore 
comptoient par années folaires qui excé- 
dent l’année lunaire de onze jours. D’où il 
réfulte néceffairement un plus grand nom- 
bre d’années d’un côté que de l’autre. Sui- 
vant le premier calcul un homme fe croiroit 
âgé de 6 7 ans , lorfqu’un autre dans un cli- 
mat different n’en auroit que 6 i . En forte 
que bien qu’ils dataffent du même tems le 
jour de leur naiflànce , ils auroient pourtant 
trouvé leur année climaéterique dans un 
tems different. 

Une tradition moderne eft fujette aux 
mêmes inconvéniens. On s’imagine que les 
premiers jours du mois de mai font dange- 
reux pour les poumoniques , 8c ceux qui 
font attaqués de quelques maladies chroni- 
ques ; comme fi l’on fe fervoit partout des 
mêmes almanachs, 8c qu’il ne fût pas cer- 
tain qu’en plufieurs climats le mois d’avril 
n’eû pas encore paffé , que le mois de mai 
eft arrivé ailleurs. 

4 ° Les hommes fe font non feulement 
trompés de quelques jours , 8c de quelques 
années, mais ils peuvent s’être trompés de 
quelques olympiades , & de quelques dixai- 
nes d’années : car au témoignage de Cen-- 
forii>, les arcadiens comptoient par des an- 
nées de trois mois , les cariens par des an- 
nées de fix,les iberiens par des années de 
quatre ; 8c félon Diodore & Xenophon les 
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égyptien;; avoient des années de trois , de 
deux,& même d’un mois , en forte que la 
grande climaéteriqueétoit differente parmi 
toutes ces nations , & fort éloignée de la 
nôtre j car fuivant l’un de ces calculs on 
arriveroit à la 6 3 avant que nous comptaf- 
fions notre dixiéme. 

Si nous examinons le calcul romain , nous 
verrons qu’eux-mêmes fe font trompés -, 8c 
que s’ils ont craint pour leurs années cli- 
madteriques , ils n’ont pas bien rencontré. 
Car l’année civile étoit tantôt plus longue , 
8c tantôt plus courre que l’année naturelle. 
Y arron , Suétone , & Cenforin nous affu- 
rent que leur année n’eut d’abord que dix 
mois qui ne faifoient que 3 04 jours , c’eft à 
dire 6 1 jours moins que la nôtre. Dans la 
fuite Numa , ou Tarquin par une fuperfti- 
tion favorable aux nombres impairs , fui- 
vant ce mot , numéro deus impure gaudct } y 
ajoutèrent 5 1 jours -, ce qui faifoit 355, 
un jour plus que les dôme révolutions de la 
lune. Leur année refta long-tems fur ce 
pied. Le calcul civil excedoit le naturel , 
on en confia la correction , & le foin d’in- 
tercaler aux pontifes , qui par des intercala- 
tions arbitraires avoient corrompu les al- 
manachs , foit pour favoriier des magif- 
trats afin qu’ils demeuralfent plus long- 
tems en charge , foit pour obliger des parti- 
culiers , afin qu’ils puffent tirer quelque 
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avantage des contrats qu’ils avoient paffétf. 
Cicéron accufa Verrès d’une femblable ma- 
nœuvre j & les chofes furent poulfées à un 
tel point que quand Jules Cefar arriva au 
pontificat , il fut obligé , avant que de for- 
mer le calendrier qui porte fon nom , d’in- 
ferer deux mois intercalaires , quoiqu’il eût 
déjà ajouté zj jours au mois de Février : 
enforte que cette année fe trouva de 44 $ 
jours , c’eft à dire d’un quart plus longue 
que celles d’aujourd’hui , & quoiqu’enfin 
l’année fût réformée 5 on devoir naturelle- 
ment être fort incertain fur les. années cli- 
maéteriques. 

Enfin l’on pouvoit encore fe tromper 
d’une maniéré qui eft fort commune parmi 
nous , parce qu’il y avoir deux façons de 
compter l’année. L’une commençoit au 15 
mars, l’autre au jour natal de chaque parti- 
culier. Or cela donnoit lieu à plufieurs de 
fe tromper fur leur âge , parce qu’ils ne 
comptoient pas ordinairement du jour de 
leur naiflance , mais de l’année de l’eie chré- 
tienne dans laquelle ils étoient nés. Ainfi un 
homme né au mois de janvier 1581. tom- 
bant malade fur la fin du mois de mars 
i<?45 , s’il vouloir dire fon âee , il fe 
croyoit dans fa grande année cîimaéteri- 
que ; car , difoit-il , je naquis l’an 1581, 
& nous tenons l’année 1645 , quoiqu’à 
compter du jour de fa nailfance , il manquât 

encore 
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encore plufieurs mois à cette année. Il pre- 
noit donc deux mois pour une année. Et 
quoique la longueur du tems femble dimi- 
nuer Terreur de ce calcul ; c’eft pourtant 
comme fi quelqu’un né au mois de janvier 
1644 , fe difoit âgé d’un an le 1 j mars de 
la même année. 

On voit donc combien peu eft fondée 
cette opinion qui attribue des effets nécef- 
faites , à des calculs arbitraires & variables , 
& où nous nous fommes trompés comme 
les autres. Car il n’y a aucun point fixe dont 
on convienne , pour commencer le calcul. 
Et fuppofé qu’il y en eût , les hommes fe 
font trompés plus ou moins félon les diver- 
fes maniérés de compter dans les differen- 
tes régions. 

Quiconque donc fera quelque ufage de 
fa raifon , il fe convaincra que toutes ces 
maximes de Taftrologie font faufles ; fça- 
voir que faturne l’ennemi de la vie retour- 
ne prefque tous les fept ans au point fatal j 
que comme la lune arrive prelque tous les 
fept jours à un figne donné , faturne qui de- 
meure dans un figne à peu près autant d’an- 
nées , que la lune y refte de jours , 8c qui in- 
flue fur celles-là , comme la lune fur ceux- 
ci j faturne , dis- je , caufe tous les malheurs 
du genre humain , & produit toutes les ré- 
volutions dont nous fommes les témoins. 

Qui voudra s’inftruire davantage fur cet 
Suite du Tome I. Xx 
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a-rticle , il n’a qu’à lire Ie.fçavant traité de 
Saumaife de amis ciimaclericts publié nouvel- 
lement. Il y verra combien nos obferva- 
rions aftronomiques different des ancien- 
nes , & comment chacun a Tes années cli— 
maéteriques &c. 

CHAPITRE XIII. 

Des jours caniculaires. 

P Our parler avec quelque précifion des 
jours caniculaires , il eft bon d’obferver 
que parmi les conftellations du midi, il y en 
a deux qui portent le nom de chien. L’une 
eft par le fixiéme degré de latitude , & l’on 
remarque à fa cuiffe gauche une étoile de la 
première grandeur communément appellée 
procyon ou anticanis , parce que félon quel- 
ques-uns , elle fe leve avant l’autre ; ce qui 
doit s’entendre pour ceux qui ont le pôle 
élevé de plus de 3 1 degrés. Il en eft fait 
mention dans Horace qui femble les avoir 
confondues toutes deux , & dans Galien qui 
veut que l’étoile la plus remarquable de 
l’autre conftellation foit appellée de ce 
nom , parce que c’eft la première que l’on y 
apperçoit , quoiqu’à parler exactement cela 
ne foit pas vrai , à moins que d’excepter une 
étoile de la troifiéme grandeur dans la patte 
droite de fon élévation & de la nôtre , & 
deux autres encore fur fa tête au delà du 60 
degré. 


Digitized by Google 



populaires. Xiv. IV. 523 

Il y a une fécondé conftellation du même 
nom , &c plus confiderable ; elle eft voifme 
de l’autre , & comprend 1 S étoiles. Celle 
que l’on remarque dans la gueule du chien 
eft de la première grandeur j les grecs l’ont 
nommée eapioi ; } les latins canis major, & nous 
la nommons Amplement canicule. 

C’eft du moment de fon apparition , ou 
de fon émerlion hors des rayons du foleil 
que les anciens commençoient à compter 
leurs jours caniculaires. Or il s’eft établi à ce 
fujet une opinion qui exclut tous les reme- 
des en cette faifon , & remet à la nature la 
guerifon de toutes les maladies. C’eft pour- 
quoi on croit généralement que les méde- 
cins font inutiles alors : comme s’il y avoit 
un tems où les chofes naturelles jceflàflent 
d’aller leur train. Mais toute générale qu’eft 
cette opinion , je foutiens qu’elle eft établie 
fur des fondemens faux ou douteux. 

Car i° la bafede cette opinion eft que la 
canicule caufe des chaleurs extraordinaires $ 
or nous trouvons que la fage. antiquité en 
penfoit autrement. Il y a dix-fept ftécles 
que Geminus fçavant mathématicien a re- 
jetté dans fes élémens de l’aftronomie cette 
idée comme une erreur populaire ; il y dit 
que la multitude avoit établi comme caufe 
ce qui d’abord n’avoit été regardé que com- 
me fîgne. Car nos ancêtres , dit-il , obfer- 
vant le cours du foleil , & remarquant qu’il 
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arrivent certains changemens à mefure qu’iï 
parcouroit certains points du zodiaque , ils 
infererent leurs remarques dans leurs 
canons aftronomiques * &c comme ils ne 
pouvoient fixer ces changemens à certains 
jours des mois & des années , parce que la 
maniéré de les compter varioit chés pres- 
que toutes les nations , ils jugèrent à propos 
d’établir un calcul qui convînt à toutes les 
maniérés de fupputer , &r de fixer ces mêmes 
changemens par des lignes invariables. 
C’eft ainfi qu’ils regardèrent les planètes , 
fans leur attribuer pourtant aucune efficace, 
mais uniquement la propriété d’annoncer 
certaines chofes futures. Et tel eft le fens de 
ce paftàge où Homere parlant de la canicu- 
le , dit que c’eft un figue funefte. C’eft auffi, 
fuivant la remarque du P. Petau le fens de 
ces mots qui fe. lifent dans Ptolomée,& 
dans les anciens , vepi ÏTnw/xxffiZr s c’eft à dire 
de ce que lignifient les étoiles. On voit aulîi 
dans Ifaie une expreffion à peu près fem- 
blable : Nolïte t'imere kjîgms cœh; & dans la 
genefe , ut Jint tnjïgna & tempora ; qu’il y aie 
au firmament des lumières qui fervent de 
lignes , & qui diftinguent les faifons. 

Les premiers qui exaltèrent cette conftel- 
lation furent les égyptiens. Ils adoroient 
fous la figure d’un chien Anubis , ou Mer- 
cure , le confeiller d’Ofiris qui leur avoir 
procuré de grands avantages , ôc de qui ils 
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tenoient toutes leurs cérémonies religieu- 
fes. C’eft pour cela qu’ils le placèrent dans 
la conftellation qu’ils nommoient fothis , de 
que les éthiopiens appelèrent fjris 3 d’011, 
fuivant la conjecture de quelques-uns eft 
venu le mot jirius. 

Ils la confideroient moins au refte , par 
rapport à fa chaleur, que par rapport à Ton 
influence qui rendoit l’homme induftrieux , 
de le portoit à la religion : de là venoit , fé- 
lon eux , l’abondance de la fertilité de l’é- 
gypte , parce que le Nil fe déborde ordinai- 
rement , quand cette étoile paroît fur l’ho- 
rizon. C’eft pour 'cela qu’on trouve dans 
leurs monumens Anubis avec la tête d’un 
chien , un crocodile entre fes jambes , une 
fphere à la main, avec deux étoiles &un 
vafe d’eau près de lui ; ils défignoient ainfi 
le lever & le coucher de la canicule , & le 
débordement du Nil. 

Mais quand les anciens n’en auroient rien 
dit , nous trouverions dans Galien tout ce 
qui nous eft nécelTaire fur ce fujet^Lorfqu’il 
explique pourquoi Hippocrate marquoit la 
conftitution épidémique des années par le 
lever de le coucher des conftellations ; c’eft, 
dit-il , qu’il vouloit fe fervir de Agnes qui 
fuflent connus de tous les peuples; 

Et commentant ce paflage du premier 
livre des maladies épidémiques , in tbafo <iu- 
tumno cire a aquimxittm & fub vigilias plu via 
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erant mult& , voici comme il s’exprime : Si 
toutes les nations mefuroient le tems de la 
même maniéré , Hippocrate n’auroit jamais 
parlé ni de l’ourfe , ni des pléiades , ni de la 
canicule mais il auroit dit que telle étoit la 
conftitution de l’air en Macédoine dans le 
mois appellé dion. Mais parce que ce mois 
n’étoit connu qu’aux macédoniens , il trou- 
va des diftin&ions générales de tems ; & au 
lieu de nommer les mois , il difoit ordinai- 
rement , au tems de l’équinoxe , du lever 
des pléiades , ou delà canicule*. Etc’eft de 
la forte que les anciens partagèrent les qua- 
tre faifons de l’année. Du lever des pléia- 
des, ils comptoient le commencement de 
l’été -, & fon déclin , du lever de la canicule. 
C’eftauiïi par là qu’Ariftote dans fon hiC. 
toirc des animaux diftingua le tems de leur 
génération , de leur départ , & le tems où il 
convenoit de les chafTer. Et fi la fituation 
des étoiles étoit aufîi fixe , de leur élévation 
aufii invariable , que l’ont prétendu les an- 
ciens aftronomes , il faudroit retenir au- 
jourd’hui cette maniéré de compter. De là 
vient que quoiqu’Ariftote parle fouvent de 
la canicule , & qu’il alfure qu’à fon lever la 
pêche eft très abondante dans le Bofphore , 
nous ne devons pourtant pas nous imaginer 
qu’elle en foit la caufe. Et l’autorité de Sca- 
liger ne doit point nous y déterminer , à 
moins que de ce que le même philofophe 
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allure que le thon eft gras vers le lever des 
pléiades , ou que la plupart des infe&es fe 
cachent au coucher des pléiades , il ne nous 
permette de conclurre que ces diflferens 
effets procèdent de ces mêmes étoiles , qui 
au fond n’ont été regardées que comme des 
fignes des faifons de l’année , où l’on faifoit 
ces obfervations. Pour ce qui regarde ce 
que Pline a dit de cet oifeau qui femble ado- 
rer la canicule par fes cris , avant que d’en 
tirer quelque conféquence , il faut que nous 
foyons allurés du fait. 

i° Par la maniéré dont fupputoient les 
anciens , il ne paroît qu’une idée médiocre 
de la vertu de cette étoile,car,fuivantGemi- 
nus & fon habile commentateur , ils coin- 
mençoient leur calcul de fon émerfion hé- 
liaque, Sc non pas de fon lever cofmique. 
Nous nous fervons de ce dernier mot. LorC- 
qu’une étoile fe leve avec le foleil , ou dans 
le même degré de l’écliptique que parcourt 
le foleil $ nous employons le premier , lorf- 
qu’une étoile qui n’étoit point apperçue à 
caufe de fa proximité du foleil , devient vi- 
fible en s’en éloignant. Car le mouvement 
annuel du foleil, d’orient en occident , étant 
beaucoup plus rapide que celui des étoiles 
fixes , il faut nécellairement qu’il les lailïè à 
l’orient , tandis qu’il avance fa courfe , & 
qu’il cache les étoiles du côté de l’occident. 
Ainfl la lune marchant plus vue que le 
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foleil , comme le prouvent leurs conjonc- 
tions ôc leurs éclypfes , elle fe tire de Tes 
rayons du côté de l’orient , & parole quand 
il eft couché. Si donc la canicule avoir en 
foi la chaleur qu’on lui attribue , quand elle 
fe leve à l’endroit le plus probable de fon 
aétivité, c’eft à dire lorfqu’elle fe leve en 
même tems que le foleil , la chaleur devroit 
être plus grande qu’en tout autre tems. 
Mais le tems obfervé par les anciens ne 
commence que long-tems après ce lever , &c 
dans l’émerfion héliaque , lorfqu’elle eft le 
plus éloignée du foleil , ne fe levant ni avec 
lui, ni près de lui ; & s’ils avoient conçu 
dans la canicule autre chofe qu’un fimple 
figne , ou qu’ils l’euflent regardée comme 
caufe des chaleurs, ils n’auroient pas fixé 
leur calcul à fon lever héliaque, qui pou- 
voit moins les produire, ni imputé l’excei- 
five chaleur aux points où fon aétivité eft 
moindre , & d’où ils dévoient moins inferer 
cette aétivité. 

3 0 Nous tirons le pouvoir des jours cani- 
culaires , des oblervations faites par les an- 
ciens ; mais ils faifoient leurs calculs autre- 
ment que nous , enforte qu’ils ne fe rappor- 
tent nullement. Au lieu qu’ils les commen- 
çaient par l’émerfion héliaque , nous les 
commençons nous par l’émerfion cofmi- 
que , parce que l’été eft prefque fini avant 
fon émerfion héliaque iur notre horizon. 

D’ailleurs 
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^‘ailleurs notre conftellation comprenant 
d’autres étoiles , ils commençoient par la 
grande , Sc nous par la petite ; ils commen- 
çoient par le chien d’orion , 8 c nous par ce- 
lui de céphale ; ils commençoient par firius, 

8 c nous par procyon. Car nos jours canicu- 
laires rjp commencent que le i 9 Juin , teins 
où la petite étoile fe leve avec le foleil , 
tandis que l’autre ne paroît qu’après la fin 
du même mois. La méprife fera plus gran- 
de encore , fi l’on fait un calcul plus exact , 

8 c que l’on fuive celui du doéteur Bmbndge 
profefleur en aftronomie à Oxfort , 8 c mort 
depuis peu. Cet habile homme trouva par 
fon calcul que l’année 1 619. l’étoile du 
chien ne fe levoit fur l’horizon d’Oxfort au 
plus tôt que le ij d’Août, lorfque fuivant 
nos almanachs les jours caniculaires expi- 
rent. Ainfi le tems généralement reçu ne 
répondant pas exactement au vrai calcul , 
110s obfervations deviennent inutiles. Et 
comme il ne s’accorde pas davantage avec 
le calcul des anciens, leurs obfervations 8 c 
les nôtres ne fe loutiennent point mutuelle- 
ment. Leurs calculs mêmes ne feront pas 
adoptés par ceux qui feront reflexion qu’ils 
appliquoient fouvçnt leurs obfervations à 
d’autres climats que les leurs. Surquoi le 
fçavant Bambridge releve à propos Ma- 
nde qui tranfportoit les calculs égyptiens, 
aux calculs romains , confondant les ôb- v 
Suite du Tome I, Y y 
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fervations faites fur la fphére en Grèce'} 
avec celles d’Afrique. 

4 ° Suppofé , comme le dit Geminus J 
qu’il y eût en effet une chaleur femblable 
dans cette conftellation , on ne s’en apper- 
vroit que foiblement en été, parce qu’elle 
eft éloignée du foleil de 40 degrés. # Et il y 
auroit bien plus d’apparence qu’elle fîtfen- 
tir fa chaleur en hiver , quand elle eft enco- 
re en conjonction avec le foleil : car environ 
le 29. d’oCtobre , & le 1 6. degré dufcor- 
pion,& puis au mois de janvier le foleil 
fait fa révolution dans le même parallèle 
que la canicule. D’ailleurs ft nous devions 
attribuer la chaleur des jours caniculaires 
au concours de certaines étoiles avec le fo- 
leil , nous pourrions aujourd’hui l’attribuer 
avec plus de fondement à la conftellation 
du lion s où le foleil eft en conjonction avec 
un grand nombre d’étoiles , 8c fe trouve 
dans fa propre maifon ; deux de ces étoiles 
font de la première grandeur. Et au 8 . 
d’août il eft en parfaite conjonction avec 
une étoile très célébré dans l’aftrologie , 8c 
dont la maifon eft à peu près dans l’éclipti- 
que. 

5 0 Mais fuppofons pour un inftant que 
cette opinion loit juftihée par les obferva- 
tions 8c par la raifon , on avanceroit peu 
encore, parce qu’il y a tant de reftriCtions 
que l’on ne pourroit tirer de conclufions gc- 
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Tîerales. i <; Par rapport aux differentes lat^ 
tudes , puifqu’il y a des climats où les jours 
caniculaires lont en hiver •, i° par rapport 
à ceux qui n’ont point de latitude , comme 
ceux qui habitent fous la ligne équinoxiale; 
car la canicule fe leve pour ceux-ci , lorf. 
que le foléil eft au tropique de cancer , c’eft 
à dire quand ils ont leur hiver , & quelp 
foleil eft le plus éloigné d’eux. Et cette 
fituation ne leur eft d’aucun avantage en 
été ; car dans un point le foleil eft à l'on mé- 
ridien lorfque la canicule fe leve , & dans 
un autre point la canicule eft à fon méri- 
dien , avant que le foleil fe leve. 

Il y a telle latitude où il n’eft point quef- 
tion des jours caniculaires. Ainu tous ceux 
qui habitent au delà du 7 3 degré de latitu- 
de feptentrionale n’eu ont point , comme 
dans la nouvelle Zemble , dans une partie 
de la Groenlande 8 c de laTartarie : la cani- 
cule ne parodiant jamais fur leur horizon. 

Pour les régions où elle fe montre , elle a 
des afpeXs bien differens. Elle paroît dans 
quelques-unes , lorfque l’été eft pafte 5 foit 
qu’on l’entende de ion lever hçliaque, ou 
de fon lever cofmique. A Alexandrie elle 
*fe leve bien en cancer ; mais elle ne fe lève 
point cofmiquement à Biarmic, avant que 
le foleil foit dans la vierge , 8 c héliaque- 
ment que vers l’équinoxe de l’automne. Et 
même dans le 5 1 degré fa vertu eft médio- 
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■*cre,en quelques-tems qu’on la confidef?^ 
Car elle fe leve quand l’année eft déjà fort 
avancée , environ le 3 1 juillet , elle n’a que 
1 3 degrés de hauteur méridionale , enforte 
qu’elle ne réfléchit qu’obliquement à peu 
près . comme le foleil au 13 janvier. Enfin 
elle ne refte pas long-tems fur notre hori- 
zon. Car dans le 1 o du lion , le 3 1 juillet , 
quoiqu’elle fe leve avec le foleil , elle fe 
couche néanmoins plus de cinq heures au- 
paravant j c’eft à dire avant deux heures 
après midi, quand nous fentonsplus la cha- 
leur que tout le refte du jour. 

Quant à la variation des longitudes des 
étoiles , nous devons obferver une chofe à 
quoi les anciens ont manqué , c’eft que la 
fituation des étoiles fixes varie , & que de- 
puis ces premiers fiécles leur fituation a 
changé confiderablement. 

La longitude d’une étoile , pour nous ex- 
primer clairement , eft fa diftance du pre- 
mier point conçu dans l’orient, & ce point 
étoit pour les anciens l’équinoxe duprin-! 
tems. Or à caufede leur mouvement d’oc-' 
cident en orient , elles ont beaucoup décliné 
de ce point fixe. Du tems de Meton , la pre- 
mière étoile du belier étoit exactement dans 
l’interfeétion , au lieu qu’elleeft maintenant 
reculée vers l’orient de 18 degrés ; enforte 
qu’aujourd’hui le ligne du belier eft dans la 
place du taureau , & que le taureau eft dani 
celle dés gemeaux. 
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Or Cette variation doit beaucoup affoi- 
Tblir l’idée q-ue l’on a conçue de la canicule, 
lion feulement pour le tems prefent , mais 
encore pour les tems palTés & futurs ; car. 
depuis la création elle s’eft levée dans le 
taureau , & fi le monde fubfifte encore long- 
tems , elle pourra fe lever dans la vierge : 
enforte qu’aux premiers ftécles les plus 
grandes chaleurs fe feroient recontrées au 
printems , & que dans les fiécles futurs , 
elles fe trouveroient en automne. 

Mais les étoiles n’ont pas feulement va- 
rié dans leur longitude j ce qui changeoit 
leur élévation : elles ont encore varié dans 
leurs déclinaifons ; ce qui a fait varier en 
même-tems leur lever. Nous appelions la 
déclinaifon d’une étoile , fon éloignement 
de l’équateur. Gar bien que l’équateur &c 
les pôles du monde foient fixes -, cependant , 
comme les étoiles dans leur mouvement 
particulier d’occident en orient fe meuvent 
fur les pôles de l’écliptique qui eft éloignée 
de 1 9 degrés & demi des pôles de l’équa- 
teur , & décrivent des cercles parallèles non 
à l’équateur , mais à l’écliptique , il fuit 
néceflairement que ces étoiles foient' tan- 
tôt plus près & tantôt plus loin de l’équa- 
teur. Toutes les étoiles qui maintenant ne 
font éloignées de l’écliptique du côté du 
nord que de 1 3 demis degrés , ce qui eft le 
plus grand éloignement de l’éclipticfue par 
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rapport à l’équateur , pourront dans la fuite 
des tems décliner vers le midi , Ôc fe mou- 
voir au delà de l’équateur. Mais s’il arrive 
que quelque étoile ait exa&ement cette dif- 
tance de 1 3 demi degrés , ce qui dans le cas 
de Capelle eft fur le dos d’erichtonius , elle 
pourra quelque jour avoir fon cours fous la 
/igné équinoétiale. Et la même chofe arri- 
vera aux étoiles dont la déclinaifon fera 
vers le midi. Il fe peut donc que plufieurs 
» étoiles deviendront vifibles dans notre hé- 
mifphere, qui ne le font pas maintenant,. 
ôc que plufieurs de celles qui font mainte- 
nant vifibles quitteront notre horizon , & 
fe montreront à nos antipodes. Ainfi il 
peut arriver un tems où la canicule ne pa- 
roltra point fur notre horizon , & il y a eu 
un tems qu’elle n’étoit pas vifible en des cli- 
mats voifins du nôtre. Donc, il y a eu un 
tems où l’on n’avoit point de jours canicu- 
laires , ôc qu’il en viendra un autre où on 
n’en aura point ; ôc cependant il y a toujours 
eu & il y aura toujours une faifon de l’annce 
plus ardente que les autres. 

Il eft évident enfin que l’on a multiplié 
les êtres fans néceflité. Ne fuffifoit-il pas 
d’attribuer au foleil ces chaleurs exceftives , 
fans y joindre la canicule ? Le foleil en 
avançant vers les figues feptentrionaux 
caufe d’abord une chaleur temperée dans 
l’air 3 & cette chaleur , il l’augmente à me- 
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Tare qu’il s’approche du folftice , jufqu’à ce 
qu’enfin il commence à décliner. Car en 

Î >arcourant de nouveau , au mois de juillet 
es mêmes degrés du lion , qu’il avoit déjà 
parcourus dans le taureau au mois de mai , 
il augmente au dernier la chaleur qu’il avoit 
déjà commencée dans le premier , 8c après 
l’avoir fi fort augmentée , il ne lui eft pas 
difficile de l’amener au plus haut point. On 
obferve auffi que ceux qui habitent les ré- 
gions fituées entre les tropiques 8c l’équa- 
teur reflentent de plus grandes chaleurs 
dans leur fécond été que dans le premier , 8c 
que leurs fruits arrivent plus tôt à leur ma- 
turité. De même obfervons-nous que cha- 
que jour nous reilentons de plus grandes 
chaleurs fur les deux heures , quand le foleil 
a pallé fon méridien qui eft fon folftice diur- 
ne ; 8c le thermomètre nous en convainc. 
Ainfi les fraîcheurs font plus grandes fur les 
deux heures après minuit , 8c les gelées plus 
fortes en hiver à la même heure. Nous ob- 
fervons encore que chaque année le froid 
augmente à proportion que les jours de- 
viennent plus longs , quoique le foleil avan- 
ce, 8c quitte le tropique d’hiver. Et fi cette 
raifon nous paroît infuffifante pour expli- 
quer les grandes chaleurs qui fe font fentir 
iur le déclin de l’été , nous ferons forcés de 
recourir à quelque conftellation pour expli- 
quer comment fur la fin des hivers le froid 
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augmente. Et qui aura en vue cette déeotfiî 
verte, il n'aura qu’à étudier les étoiles d’an- 
dromede , ou la conftellation de pégafe la- 
quelle eft encore plus près de nous , 8c qui 
fe Lèvent environ ce même tems. 

On ne doit donc pas être furpris que nous 
ayons examiné cette queftion ; puifque l’o- 
pinion commune a été rejettéepar quelques- 
uns j que l’autorité , & les obfervations des 
anciens ne la prouvent point.*, qu’il y a plu- 
fleurs raifons qui la détruifent j & qu’en ac- 
cordant à Tes partifans toutes leurs fuppofi- 
tions , il y a d’ailleurs tant de reftri étions , 
que l’on ne pourroit rien éonclure de gé- 
neral. Nous rejettons enfin tout ce qu’on a 
débité jufqu’ici touchant les jours canicu- 
laires , parce que les chaleurs de cette faifon 
s’expliquent clairement par des principes 
naturels , fans que l’on Toit obligé de recou- 
rir à des principes douteux , &c qui pour 
avoir été long-tems reçus n’en lont pas 
mieux fondés. * • • • 

• Ce qui a le plus contribué à établir l’idée 
reçue touchant les jours caniculaires par 
rapport à la médecine j c’elt la doétrine 
d’Hippocrate dont un auteur chrétien n’a 
pas rougi de dire qu’il n’avoit pu ni fe trom- 
per lui-même, ni nous tromper , qui tiecfal - 
lerepotett , necfalli. - • 

Le premier partage d’Hippocrate , qui 
Lemble favorifer l’opinion commune , fe liç 
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£ «u traité de aere ,aquis & loc'ts :Jîderum omis 
&c y c’eft à dire qu’il faut obferver le lever 
1 des étoiles , de la canicule & de l’ourfe prin- 
5 cipalement , & le coucher des pléiades. 

Mais il eft à préfumer qu’il veut feulement 
3 infinuer qu’il faut avoir égard aux chaleurs 
; de l’été, & au commencement de l’autom- 
i, ne , & de l’hiver ; car le coucher & le lever 
j de ces étoiles defignoient alors ces mêmes 
ïaifons. C’eft pour cela qu’il ajoute : quo~ 
tiïam bis temporïbus morbifiniuntur , parce qu’a- 
lors les maladies finilïent , comme le fça- 
vent les médecins. Il dit ailleurs que les lai- 
ions terminent les maladies , & quelles en 
commencent d’autres d’une efpéce contrai- 
re , comme le printems finit les maladies de 
l’automne , & l’été celles qui ont commen- 
cé en hiver. Or , ce qui mérité d’être remar- 
qué , quoiqu’Hippocrate confeille d’obfer- 
■ver les tems où arrivent ces changemens 
confiderables , comme les équinoxes , & les 
folftices ; & de s’abftenir de remedes dix 
jours avant, & dix jours apres-, les médecins, 
ni le peuple n’y ont fait aucune attention, 
tout lcrupuleux qu’ils ont été fur la régie deà 
jours caniculaires. Et à dire le vrai , fi nous 
écoutions les allrologues & certains méde- 
cins , les médecins en général feroient long- 
tems defoccupés , car félon eux les remedes 
ne font utiles qu’un très petit nombre de 
jours. En effet , en oblervant les jours caiii» ■ 
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culaires avec quelques jours d’avance , Sà 
outre cela , comme nous l’avons dit , dix 
jours avant , & dix jours après les équinoxes 
8c les folftices , on feroit déjà cent jours fans 
ofer faire de remedes. Et fi l’on ajoute avec 
les égyptiens les deux premiers jours de 
chaque mois, le tems des éclypfes , celui 
des pleines lunes , des maifons , des planè- 
tes , du cours du foîeil 8c de la lune fous les 
lignes ; tems aufquels il plaît à quelques- 
uns de déclarer les iaignées 8c les purgations 
nuifibles , il s’en trouveroit encore une au- 

4f' ' 

tre centaine , enforte qu’il ne refteroit à la 
médecine qu’environ la quatrième partie 
de- l’année. Or comme on n’obferve pas 
exadlement tous ces jours , nous ne fommes 
pas plus obligés d’obferver les autres. Et 
bien que l’on puifle y faire quelque atten- 
tion , on doit plus avoir égard aux befoins 
de la nature , qu’aux motifs tirés des fai- 
sons , ou du mouvement des corps celeftes.. 

Le fécond palfage d’Hippocrate eft dans 
fes aphorifmes , ouvrage qu’au témoignage 
de quelques-uns il a compofé après une pra- 
tique d’environ cent ans. Sub cane & ante 
tanem difficiles funtpurgationes. Il n’eft pas bon 
de fe purger ni durant , ni avant la canicule. 
Il y en a qui lifent fitb cane & anticane , c’eft 
à dire durant les deux canicules. Mais cette 
leçon ne s’accorde point avec le texte grec ; 

« & Galien n’auroit pas manqué défaire une 
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ïemarque critique fur cet endroit. Or il eft 
clair par la différence de fon tems au nôtre 
en des circonftances relatives , que cela n’é- 
toit pas exactement vrai au tems d’Hippo- 
crate , 8c que ce paifage doit être entendu 
avec quelques modifications. 

x 0 Par rapport au tems ou a vécu ce grand 
homme. Il a fleuri fous Artaxerxe Longue- 
main, environ la 8 z olimpiade , 450 ans 
avant J. C. 8c plus de deux mille ans avant 
nôtre tems. Or nous avons déjà prouvé que 
les étoiles avoient changé de longitude ; 8c 
comme elles ont fait un grand progrès de 
l’occident à l’orient, il faut nécelfairement 
que le commencement de nos jours canicu- 
laires , 8c le lever de la canicule different 
confiderablement du lever qu’elle avoir 
alors. Aujourd’hui la canicule fe lève beau-, 
coup plus tard qu’elle ne faifoit alors dans la 
même latitude , 8c plus ‘tard encore pour 
nous qui fommes plus reculés vers le nord. 

Au tems d’Hippocrate elle fe levoit dans le 
cancer , au lieu que maintenant elle fe leve * 
dans le lion , comme avec le tems elle fe 
lèvera dans la vierge. -D’ou il réfulte qu’au 
tems d’Hippocrate , & dans fon climat , fon 
-aphorifme étoit d’une bien plus grande uti- 
lité , qu’il me l’eft: maintenant 8c pour ce 
même climat , 8c pour le nôtre. 

Il avoit pris nai (Tance dans l’île de Cos,, 
aujourd’hui Lange , ou fuivant les turcs qui 
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en font les 'maîtres Sturcora. Elle eft fituéô 
félon Ptolomée au 3 6 degré de latitude bo- 
réale j on conclut avec affés de vraifem-r 
blance de fes lettres à Artaxerxe , & des ré- 
ponfes de ce prince , comme des lettres dâ 
ceux d’Abdere &c de Cos en faveur de Dé- 
mocrite , qu’Hippocratea vécu , & compo- 
fé fes ouvrages dans cette île. Or comme 
elle eft de 16 degrés plus méridionale que 
l’Angleterre , les choies doivent néceflaire- 
ment varier dans leur rapport , & lî nou* 
failons lever en meme tems les étoiles dans 
des climats fi éloignés , nous nous trompons 
groffierement. Car fuivant le calcul du P. 
Petau , pour la première année julienne , la 
canicule fe levoit cofmiquement à Alexan- 
drie qui eft au 3 1 degré , le 1 2 du cancer j 
& héliaquement le 2 6 , félon le calcul de 
Geminus. Elle fe leve maintenant à Rhodes 
qui eft au 3 7 degré , cofmiquement le u 
du cancer ,& héliaquement le 1 du lion. 
Car elle fe leve toujours plus tard aux cli- 
mats les plus feptentrionaux , de forte qu’en 
quelques-uns fon lever colmique n’arrive 
pas avant le 2 o de la vierge , dix jours 
avant l’équinoxe d’automne , &: le lever hé- 
liaque encore plus tard , dans la balance. 

Mais quand nous accorderions tout , Sc 
que nous nous bornerions au calcul fait pour 
Pîle de Cos , nous ne ferions pas obligés 
pour cela de. cefter les remedes. Car s’il f&l- 
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'loit s’en abftenir dans les plus grandes cha- 
leurs de ce climat , il faudroit s’en abftenir 
toujours en d’autres climats j car il y en a 
plusieurs qui ont le foleil plus proche non 
feulement au printems & en automne , mais 
encore en hiver ; que les habitans de Cos 
ne l’ont en été. 

3° Pour ce quieft des remedes purgatifs 3 
ils font aujourd’hui bien .différons de ceux 
qu’Hippocrate femble avoir en vue dans 
l’aphorifme cité , & de ceux dont il avoit 
accoutumé de fe fervir. Car il y a trois de- 
grés dans les remedes purgatifs. Ceux du 
premier degré fontjrès doux , & different 
peu des alimens en quoi ils fe convertiffent , 
quand ils n’operent pas. La manne , la caffe , 
éc plufieurs autres dont il n’eft fait aucune 
mention dans Hippocrate font de cette claf. . 
fe. Les remedes de la fécondé claffe font 
doux aufîî quoiqu’en un degré inferieur à 
ceux-ci , & femblent avoir quelque rapport 
avec nos humeurs en quoi ils le transfor- 
ment , fuppofé qu’ils n’operent pas ; tels 
font la rhubarbe, le fermé, l’aloes, ècc. pref- . 
que auffi inconnus à Hippocrate que les 
premiers. Ceux de la troihéme claffe font 
violens , & s’ils n’agiffent- point fpivant 
l’intention du médecin , ils fe tournent en 
quelque forte en poifon ; tels font la fcam- 
monée , la coloquinthe , l’élaterium ou jus 
*le concombres fauvages, l’euphorbiun^&c. 
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C’eft de ceux-ci qu’Hippocrate fe fervort 
même dans les fièvres , dans les pleuréfies , 
les efquinancies. Et l’cin trouve dans Ætius 
une compofition remarquable , 8c qui eft 
attribuée à Diogene : fçavoir une once de 
poivre , autant de Tel armoniac , & d’eu- 
phorbium , dont la dofc étoit de quatre 
fcrupules 5c demi , dofe au refte qui au mil- 
lieu de l’hiver même doit faire lentir dans 
les entrailles les chaleurs de la canicule. On 
voit dans Ætius ou dans le traité de Dtnatni - 
diis attribué à Galien qui eft abfolument le 
même que celui d’Ætius , plufieurs médica- 
mens de la même efpece. 

Or quant aux remedes purgatifs de la fé- 
condé dalle , & de la première lur tout , on 

P eut dire qu’ils ne font point défendus par 
aphorifme d’Hippocrate , 8c que vû leur 
douceur , on peut s’en fervir même dans les 
jours caniculaires. C’eft pourquoi Luc Gau- 
ricus qui s’eft efforcé de diffiper l’erreur 
touchant ces mêmes jours convient que 
l’on peut ufer de ces remedes innocens , 
principalement, dit-il , quand la lune eft 
bien difpofée dans le figne du cancer, ou 
dans les figues aquatiques. Mais pour les 
purgatifs de latroifiéme clalfe, l’aphorifme 
d’Hippocrate mérité que l’on y fafte atten- 
tion j car de tels purgatifs peuvent être dan- 
gereux ; & il y en a dans les lettres du méde- 
cin Crucius un exemple remarquable d’un 
» 
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prince romain qui mourut pour avoir pris 
en ce même tems une once de diaphænicon ; 
remede que nous 11e donnons jamais durant 
les grandes chaleurs , & que nous ne don- 
nons qu’avec de grandes précautions dans 
les maladies avec fièvre ou inflammation. 
Et quand nous le jugeons néccifaire, nous 
le donnons avec plus de fureté que les an- 
ciens , parce que nos préparations font 
meilleures , & que nous feparons les parties 
nuifibles. ' 

Mais outre ces différences entre Hippo- 
crate Sc nous, c’efl: la nature de la maladie 
qui doit déterminer en tous lieux , en tous 
tems le jugement du médecin. Car on pref. 
crit des remedes ou pour guérir un mal pre- 
lent , ou pour détourner un mal dont on efl: 
menacé. Ceux qui entraînant des hu- 
meurs nuifibles & les caufes des maladies , 
les préviennent , ou empêchent les rechu- 
tes , nous v les nommons préfervatifs. De 
pareils remedes font d’ufage au prinrems & 
en automne, & nous ne les conieillerons à 
perfonne durant les jours caniculaires. Les 
remedes thérapeutiques font ceux qui réta- 
bliffent la lànté des malades en les délivrant 
de leurs maux. De ces maladies il y en a qui 
font longues ou chroniques , comme les fiè- 
vres quartes , le feorbut, &c. &c l’on peut en 
•renvoyer la guerifon à des tems plus favo- 
rables. Il y en a d’autres que l’on nomme 
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aigues , ou courtes & dangereufes , comm? 
les fièvres continues , les pleuréfies, &c. Or 
celles-ci arrivant à leur période dans un 
efpace moins long que les jours caniculai- 
res , on y apporte des remedes fur le champ 
fuivant les indications j 8c l’on confulte 
plus dans ces trilles occafions la qualité du 
mal , que le lever ou le coucher des étoiles , 
•parce que 1’eftet de celui-là ell inévitable,- 
8c que 1’efFet de celles-ci ell douteux. 

Les aftrologues parlent fans celTe de l’in-.' 
fluence de cette conllellation ; mais Galien 
fans y faire attention , s’attache feulement 
à prouver la vérité de l’aphorifme parles 
.chaleurs de l’été , & l’operation des purga- 
tifs en de femblables circonllances ; parce 
que les corps échauffés par les chaleurs peu- 
vent moins fupporter l’acrimonie des puir^ 
gatifs, 8c parce qu’àl’occafion des purga- 
tifs il s-’excite des mouvemens contraires : la 
chaleur de l’air attirant les humeurs au de- 
hors , 8c le purgatif les attirant au dedans. 
Mais ce railonnement de Galien ell détruit 
par les diftinélions que nous avons établies , 
8c fur tout par rapport à notre climat, 8c 
aux climats feptentrionaux où l’air caufe 
rarement de grands épuifemens d’efprits ; 
d’ailleurs nos médicamens étant plus doux 
foit de leur nature , foit par la maniéré dont 
ils font préparés , ils agitent moins les hu- 
meurs , 8c ne les remuent que legerement. 

Ce 
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Ce n’eft pas que nous blâmions une fage 
aftrologie qui calcule exadtement le mou- 
vement des aftres. Il y a des occafions où je 
lui fuis très favorable , mais il n’y en a point 
où je le fois autant que le veulent quelques 
médecins. Je ne nie pas l’influence des étoi- 
les , mais je croi que l’on en fait fouvent de 
faufl'es applications. Et quand nous con- 
viendrions que tout eft en toutes chofes j 
que le ciel n’eft rien que la terre rendue ce- 
lefte , 8c la terre rien que le ciel rendue ter- 
reftre ; ou que chacune des parties fuperieu- 
res a fon influence fur les parties inferieures 
qui lui répondent 5 il me femblera’toujours 
que pour combiner ces rapports on auroit 
fouvent befoin d’une révélation ou d’une 
cabale celefte, plus tôt que d’un fyftême 
philofophique. Car quelques influences que 
les aftres puiflent avoir fur (nos corps , il 
31’eft pas neceflaire defuppofer qu’elles ren- 
Verfent notre raifon juiqu’à nous porter à 
nous en remettre à la nature , lorfqu’elle 
peut moins nous, fecourir ; 8c à rejetter les 
fecours que la terre nous fournit , lorfque 
nous avons la foiblefle de nous imaginer 
que les Agnes celeftes nous font contraires. 
Ce fèroit en effet fouffrir du chien celefte ce 
que d’autres foüffrent par les morfures de 
nos chiens , parce qu’ils refufent de boire de 
l’eau qui les a fouvent guéris. Il y a dans les 
hommes fages une puifTance fuperieure à 
Suite du Tome 1. Z z 
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celle des aftres ; & Ptolomée n’a pas craint 
d’avancer que par notre prefcience nous 
pouvons éviter leur malignité. Comme ils 
ne font quecauies générales , ils font déter- 
minés par des agens particuliers , qui étant 
plus lot menés que forcés ont en foi la force 
de fe porter vers ce qui leur paroît le plus 
convenable. 

Enfin quand on accorderoit les confé- 
quenccs que l’on effaye de tirer de cet apho- 
rifme, je dis qu’il y auroit de l’imprudence 
à convertir en défenfe abfolue une régie de 
précaution. Parce que l’Apôtre nous ordon- 
ne de nous garder de la philofophie, ceux 
qui ne connoiffent point un jufte milieu pré- 
tendent que l’on ne doit point philofophcr : 
défaut ordinaire dans les efprits bornes qui 
ne voyant aucune vérité diftinélement , ne 
fça vent jamais s'arrêter que dans les points 
extrêmes. 

Nous avons long-tems infifté fur cet arti- 
cle , parce que l’erreur eft importante , ÔC 
qu’elle peut coûter la vie à un grand nom- 
bre. C’efi: une erreur au furplus que les ma- 
giftrats & les princes dcvroient profcrire , 
s’ils penfoient comme Salomon qui faifoit 
confifter fes plus grandes richeifes dans le 
nombre de fes fujets ; erreur telle que qui la 
détruira , fauvera plus d’hommes dans un 
été, que Thémifon n’en tua dans ulï au- 
tomne. 

LIVRE V. 


Digitized 


